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BÉCASSINE, 
SON ONCLE ET LEURS AMIS 


à 
\ æ 


CR 


F me à. L 
f ‘Ce maltin-là, 21 mars 1925, 
…  Hévcassine se réveilla vers sept 


> 


Aile SANS 


successive 


e É = 5 ” | G : w À ; 
le lit où dormait la jeune Lou- … la table chargée par celle-ci de poupées, d'animaux 


7 heures. Un peu de jour filtrait : : “ pos ; 
8 la : s, Pro lotte. et de jouets divers, le tapis où dautres poupées 
dans la chambre, Promenant étaient assises ou couchées devant un service à thé en 


autour d'elle des regards encore bouflis 
de sommeil. 


miniature 


Elle murmure : «— J'ai pas eu 
le temps de ranger hier soir: ça fail. 
désordres C'est comme ça lous les 
jours. Toul est comme tous les jours, + 
et pourtant il me semble qu'aujour- Monologuant ainsi, 


: Elle commenta de retirer ses higoudis. Bécassine n'a pas 
FéCassine suivi la mode des cheveux coupés, autant par goût que parcs 
d'hui,c'est pas un jour comme Lous avait mis pied à terre el avait — qu'elle n'aurait pas eu grand chose à couper, son crâne s'ornant, 


Losi l'on peut dire, tout juste de trois maigres méches, 


F 


es jours. Quoi qu'v a de changé? o passé un peignoir. 
- E 


Tout en faisant sa toilette, Hécas 
saine continuait à se demander en quo 
le présent jour différait des autres. 

| «— Peut-être, fit-elle enfin, que le calen- 
drier me renssignera, » C'est un calen- 
drier à effeuiller. 2, 


C'EST LE PRINTEMPS Mn: 


Moss fossmes Ge paie 
EC 
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Par ses éphémérides, Bécassins ap- 
prend chaque matin qu'on est à l'anni. 
versaire de la bataille à 5 Pyramides,ou 
bien du traité d'Utrecht, ou de quelque 
autre événement qu'elle ignore d'ailleurs 
entièrement : el de ceci, elle tire une 
grande satis faction. 
Ù — Voyons, Fu dil-elle, 
qu'est-ce que 
Ce sera au 


| 


\ L | 
Elle ar- racha le feuillet, Ce- Le 8 
lui qu'elle découvrit ne donnait 
pas d'éphéméride, mais seule- 
ment,en dessous de 
la date, 21 mars, À 
celle indication : 
Commencement 


du Printemps. d? 


jourd'hui?- CI 
a — Voilà, dit Hévas- , 
sine, jé savais bien que 
c'étail pas un jour 
comme Îles autres, Com- 
mencement du Prinitempe. 
| Hier, c'était l'hiver, 
aujourd'hui, c'est le 
printemps. 
Ca fait un 
changement, 
ça, un fameux 
changement |» 
Ace moment 
lui revint en mé- Le RES 
| = moiré une ro- sn 
Elle s’interrompit pour mettreses souliers,  Mance qu'elle avait entendue bien des 


fois, 
abondance toujours croissante de fausses notes, elle 


Tandis que pour la deuxieme 


chantail que c'était le printemps et la 
[ieurs,... 


E 


, ‘que j'aime tant.Ce que je suis contente que ça soil 


le commencement du printemps | « 


AVEC Un 


saison des 


…%e lit de Loulotte s'agita, l'édredon 
fut violemment rejeté, 


années auparavant. D'une voix naturellement fausse, 
elle chanta : C'est le printemps, c'est la saison des 
fleurs. « — J'ai jamais su plus loin, fit-elle, maïs c'est 
jo Faut que je recommence. » Et elle 


fit. 


une frimousse vive, muline, spi- 
rituelle, apparut ; une petite voix dit: 
a — Bonjour Bécassine, j'ai bien 
dormi. Et toi ?» 


AC EST LAS NAISON DESSFEELRS 


En 1] Elle y pensa de nouveau un peu après, 

ms 5 | quand toutes deux partirent pour la prome- 
nade. Le temps cependant n'était guère printanier. Une aigre bise souflait, des 

Loulotte était réveillée. Bécassine dut se consa- averses tombaient, mélées de neige, 
crer aux soins qu'exigeait son petit tyran. Cela 
lui fit oublier, momentanément, le printemps, ce 
grand événement du jour. 


hs, Fa Hécassiné répondit : « — Tu 
Ce | — sais bien que ta Mémé veut 
ty Mouru “1e qu'on sorte par tous les temps, 

{LC Et puis tu as fon Capu- FN 
chon el moi j'ai mon parapluie (elle ce 


l'entr'ouvrit). Et puis on ne fondra 
pas on n'est pas en sucre. » Fe 4 ct 
_S 


Loulotte dé- 
clara qu'on au- 
: rait mieux fait 
_. de né passortir ; 
elle aurait joué avec le service à thé donné Pe 
Mémé. Mémé, c'est la marquise de Grand-Air, 
maîtresse de Bécassineet mère adoptive de Lou- 
lotie, qu'elle a recueillie aprés la mort de ses 
parents {1}. 
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M 5H x Er: — 
déclara : + — Bien sûr qu'on n'est «— Et puis, reprit Bécassiné, quoi - «— On ne chante pas dans la rue, dit sévèrement Loulotte, 
pas en sucre. Si l'élais en sucre, qu'il neige, c'est le printemps. » Et elle c'est mal élevé... Tout de même, elle est jolie ta chanson, » À 
je l'aurais déja mangée.» fredonna : C'est le printemps, c'est la son tour, enflant sa pelite voix, elle chanla: C'est Le printemps, 
Le (1) Voir Hécassine Nourrice, saison des fleurs. c'est le saison des fleurs sr? 


et 2 
c : 


 : 


Bécassine et Loulotte descendirent le boulevard . Arrivées sur le pont de la Concorde, elles s’arrétérent un moment. Des ouvriers 
Saint-Germain, se dirigeant vers les Tuileries. piochaient le trottoir de gauche, d'autres refaisaient le pavage de la chaussée, 


Sur le pont Alexandre, des constructions en plätras se silhouettajent,  meénçaient À dépasser la cime des arbres, et aussi bien de ce côté que 
ressemblant à une gigantesque lessive étalée, À droite, vers Le Cours vers leg Invalides, une ville nouvelle surgissait, massive, trapue, dominée 
la-Reine, de gros blocs blancs et carrés, en vois de construction, com. par des édifices dont l'aspect parut fort bizarre à Bécassine. 
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lui dit que bientôt il n'y aurait plus 


Elle Fr 4 ‘ : = j Le F ! de trottoir du lout: les 
ue e6mit : « — Eh bien! ik en font un chantier dans ce piétons auraient à leur disposition une passerelle qu'on allait construire 
Sont le Un Ci Une idés de ne laisser qu'un troitoirsures à côté. «— La Révolution, quai l risoota Bécaan en ee mir Une 
ponk | ein OUVrÉér, l'entendant… : 


qu'on ne pourra plus se promener sur les quais, 
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x … J'espère que Madame ne Elles traversérent la place de la 


= de EE A tardéra pas à nous emmener en Concorde et eurent fort à faire pour 
e Wylilu [TE voyage. — On le lui demandera se garer des voitures, qui étaient 
al ; L en rentrant,» fit Loulutte, Apercevant untasde nombreuses et roulaient à grande 
| “: us que même les trarmwa sa ble, elle sauta dessus. a— Je veux qu'on aille à la mer, pour allure. 
descendraient au long de jouer au sable, — C'est ça, tu le demanderas à ta Mémé en 


vivière... Eh bien | ça sera gentil à habis 
ter Paris L., Heureusement, voilà le prin- 
Lemps, la saison des fleurs, 


rentrant. a ou fs L 


7 | 


# E sa L - : : É a, 
aous la rafale, Loulotte déclara qu'il vants, ob Bécassine jugea qu'étant sa conductrice, elle OR ES collégien. Il 


“is 
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Les manières, que Bécassine blâme avec raison, sont très admirées 
par Loulolté, Et enfin, Toto posséde une patinette qu'il prète 
parfois à sa jeune amie. Au moment de Ia rencontre, il exécutail 
sur cet instrument des exercices d'une vollige audacieuse, 


Il aurail pu se ei 
chargée de veiller sur Iui s'en aperçüt. 
était en effet absorbée dans la contemplation d'un 
évoluait sur le bassin, et qui portait le pavillon britannique. 


casser le cou sans.que l'Anglais 


au Mi. Puis elles ee SE PE Te “4 e ne EE Eee m=—..| | 
ss QUI ñH' rent aux Tuileries. ul .#= Ton Tolo, moi, je ne l'aime pas, Toto a six ans, c'est pres 2 
+ À [nl : H|l , De rares Reno ai fit Bécassine ; il l'apprend de vilaines Qué un grand. Ilaffecte une 
{Il meurs se Hhälaient manières, + Sans lui répondre, la petite fille prit les de- tenue négligée et un parler 


dit qu'il a 


fallait aller à l'autre extrémité de la grande allée. devait la suivre, «— Voila Toto ls cria joyeusement pris le bus (ou le tram)pour 
On + rencoutrerait plus de mond:, ét peut-être Tolo. Loulotte. ; aller chezson prof de gymane 
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8 LA PATINETTE ET LE BERLINGOT 


a — Toto, cria Loulotte, j'ai 
apporté un bonbon ; ça sera pour Loi si 
Lu mé laisses monter sur La patinette, » 
Toto décrivit une courbe savants el 
vint s'arrêter prés de la petite lille. 


Loulotte baissa le nez et répondit 
avec hésitation : e — Un tout pelit peu... pour savoir 
à quoi c'est. — Tu me dégoûtes, » affirma rudement 
Toto. 


donc sucé? » 


Vivement, Loulotte s'était emparée 
du jouet convoité et s'élançait vers 
les aventures, peut-être vers la 
culbute. 


Cependant, il continua de considérer le ber- 
lingot. Aprés un instant, il reprit : a — C'est 
bon es a pas meilleur, » Il prit le berlingot 
et déclara : 


<— Je te prète la palinette jusqu'à vingt.» Et, 
la bouche pleine, il commença de compler : un... 
deur.,. lross.. el. 


Ca LE È J 
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Mais comme il venait de compter «ing, Toto bondil vers Loulotte protesta : « — C'est de la triche, l'avais dit jusqu'à vingt. — Oui, 
elle. en criant : « — Rends la patinette. » mais c'est mauvais, ton bonbon, ça sent l'eau dés verres à dents. Kends la 
s palinetle. s Il éracha le berlingot : 


BROUILLE D'’AMIS 


mutation ee | à és in. on 
“ 


=" 


= ° | y 4 s, À 
Une bataille était imminente. Bécassine se jeta dans la mélée. , La miss avait été tirée de sa contemplation par le berlingot 


qu'elle avail reçu en uleine figure, Elle intervint à son tour, et elle 
le fit avec la rude décision propre à sa race. 


RURALE LRO ER STARS ERER LE 


se Ê e as L : Li u 
En lques ins- Loulotte pleurni- — chait. Bécassine tira Et puis, ilest A ook jé per 
d Î nu dns la morale de l'incident :«— Tu vois, dit-elle, que c'est la patinette, et il n'a pas rendu le bonbon.» À ce souvenir 
sa Lt re MERE EE un méchant garçon, ton Toto, — Oui, dit Loulotte, A EE mio alle REA FUN 
, l'impossibilité de n on du berlingot sacrifié en pure perte, elle 
2 til rs nuire ; puis les C'est un méchant ,:4 à < fut secouée par dé gros sanglols. 
Sux groupes 88 - _ 


2. LE ra 


Lau? 


ii 


: : : | Hi 
5 un — C'est vrai, acquiesca Pécassine Et es OM 
À ce moment, ; un nuage creva en averse u'il fait plutôt Mons mais ça HE Free SARL LL va PE te FRE 
de grèle, la violence du vent redoubla : nos deux * Sotcedtn pas : c'est le printemps...—C'est On l'a dit, on demandera à ta mémé où elle nous 
Proméneuses tourbillonnèrent un instant dans la 


nr à bnp : conduira quand ça sera tout à fait le beau temps, les 
ne ere neue RE Scanbes 2e tel ça! c’est ça lu fit la petite fille 


rafale, Loulott u pied avec colère en 
ae Loulotte frappa du pied avec co ‘ qui esquissa sur place un pas de danse. 


déclarant qu'elle voulait rentrer. 


L) 
+ 
L) 


10 LE MENU SIMPLIFIÉ 


f 
x ! a — Bonjour, chérie, dit Mme de Grand-Aiïr qui souriait 
Bécassine et Loulotte trouvèrent Mms de Grand Air assise devant son Aime-moi bien, mais prouve-le-moi autrement qu'en m'étren- 
bureau. Loulotte se précipila impétueusement vers sa mémé, el elle criait : glant eten me bourrant de coups de poing. » a 


“ — Bonjour, mémé chérie, Lrésor à moi. Tu m aimés, dis? Je t'aime si 
tant | 


LA 3 | 
 * ï Ek 
Fr “È 
Et comme, discrètement, Bécas UN UT) \ RE | 
gaine faisait mine de 66 rotirer, sa SR 
maitresse ajouta : « — Vous pouvez =5 > | 
ester, Voilà qui aidera Loulotte à Sa figure ronde et rieuse se déta- » 
s tenir tranquille.» Mila Jui tendit chant en rouce sur la toile blanche 
quelques catalogues illustrés que du costume, le chef de cuisine fai- 
{ Elle se tourna vers Bécassine et reprit : »« — Je travaille, l'enfant se mit à feuilleter. sait son entrée, 
emmenez la pelile dans sa chambre. — C'est, répondit timide- Sans attendre 


d'être interrogé, 
i! entama l'entré- 
tien. 


ment Bécassine, qu'on a quelque chose à demander à Me la 
marquise, — Eh bien, tout à l'heure, Bécassine : je viens de 
sonner le chef de cuisine. » 


« — Je fais tout ce que je peux, 
madame, mais tout raugmente 

‘ que c'en est épouvantable. — Je 
sais, Mon ami, jé sais: je ne vous 
adresse aucun reproche, mais il 
faut aller à l'économie Avez- 
vous vos menus pour demain? 
— Les voici, madame la mar- er k- 

Es quise, » La marquise les pril el —Alave- à 

s A «— Je crois deviner, dit- les lut rapidement.s— C'est très nir, pour le déjeuner, une petite entrée et, 7 

Ë ” il, pourquoi Mme la mar uisé m'a de- hien, dit-elle ; trop bien_même ; squl naturellement. portes on plat de 

mancdé: c'est probablement parce que se livre de dé- nous allons simplifier, » Elle biffa viande avec légumes ; e Sur, des pâtes ou du 

penses n'arrête pas de monter — Cocthutementpour cola. Certains plats, pus reprit : FCISSON, el des légumes... ai L ASE 


| 
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“ — Madame ‘dit Bécassine. ee Un instant Elle futinterrompue - 


| fa d 1e de nus at encore, Bécassiné, » fit la marquise. Elle avait repris par Hilarion, le valet de chambre, qui de : 
on ne s'en portera que mieux, » Le livre de dépenses, vérifiait ls additions, etait SEA VOIX CAverneuse prononça :°:x — [ln @f 
conclut le chef qui sortit en ponc- des pas ge re sous-main, et elle MUPINUrAI : paquet qu'on apportée pour Mmé la mar- 
tuant d'un bon re cette remarque el Je OA effrayant, vraiment quise. Voici la facture.» €5 
que l'Académie de Médecine aurait - 


approuvée. 
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HAS GS ‘Sur l'ordre de sa maitresse, Bécassine défit la aquit, et elle 


nomma les objets à mesure qu'ils se présentaiont : « — Trois éponges x RAT l'appel fut terminé, M=+ de Grand-Air dit : « — Tout y 
Deux brosses. Une boutsille d'eau de toilette, deux boîtes de pris pa Li que k est cher. C'est effrayant, effrayant ! Le 
savon, Etc... on surtout. À chaque achat le prix monte, » 


ra 


+4 
L'UpE 


ve a | 
Timidement, Bécassine proposa : « — Si Madame veut La marqui ver | > 
rte npe- per Sat Re Ma RÉ, , La marquise sourit et répondit vivement : « Lavez-vous-les plutôt À 
pue ia des économies, on ne se lavera les mains que tous les pausieurs fois par jour. Ce n’est jamais eur les soins de propreté que Ps vous | 
LE 5e - 


demanderai des économies... Vous pouvez payer, Hilarion. « 


ss + 
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12 LA QUESTION DES VACANCES 


Calinant la à marquise, ellé continua 
Mais Loulotte intervint avecfoue “— Voilà, Mémé ; on veut te demander dans quel pays on 
ñ rh gue dans l'entretien : « — Pourquoi ira pendant les vacances, — Pendant les vacances ?.. dit 
«—Qu'avez-vous à me dire, Bécassine? » ue t'as peur de parler à Mémé? M®° de Grand Air surprise, éh bien, vous Lt er 
demanda Mw° de Grand-Air, quand Hila- dit-elle. Ête est pas méchante, elle  Prévoyez les choses de loin ! » pe ||! 
rion fut sorti. Bécassine, sentant Vague- fe mangera pas. » i 
ment que le moment était mal choisi pour 
hé de voyages, balbutia: o — Oh! 
adame, ça ne Presse Pas. » 


7 NUE RE UT : Mu: de Grand-Air s'était approchée de la u — Joli printemps, fit-elle, et 
Décasine tente d'expliquer : « — Cet pas silo fonêire, Elle souleve, le rideau, montra la jolie saison dus fours | Nourau 
ps . 3: Y PES “. - neige qui continuait de tomber, revétant de rons le temps de reparler des 
eursl » appuy - blanc le jardin de l'hôtel. nee mais il est plus que 
pro B;.: 


mn pe = = = dt” a | | 
ee : : H ! L = = n 
« .… Que NOUS 165 passerons à Paris, 1] faut Bécassine, ni même Loulotte n'osè- a— (in ne voyagera | on n'ira pas à la mer! dit 


faire des économies, je viens de le dire et ‘ent rien ajouter ; mais en quittant le  Bécassine d'un ton déso é. Qu'est-ce que tu penses de 
| les voyages sont ruineux. » La marquise se  boudoir, € avaient la mine fort ça, Loulotte ? — Je pense que ça me fait du chagrin. 
replongea dans ses comptes. longue. ’ai le cœur gros comme une maison, « 


"+ 
, 
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ee 


= % É ST Dee 

| : Ce cœur si gros com- Te A ; lé Ce qu'ell Il y avait grand conciliabule à l'office. 
mença de se dégonfler en un flot de fn rs cbr ni sr nee mn pre Le chef et Hilarion racontaient aux autres 
fn Pour caler chagrin, Dés. Appel spé e an ed cut un pal iour À eut Loan be ee ones aurqu De 
si ; ï Fi “ 4 À ire L | CL Ci 3 sk s: ". LE = É UE a. 
sine proposa de petite lle d'aller fa qu'elle y recueille toujours quelques friandises, Elles nous avons assisté 

une visite eo : descendirent, 


Ces braves gens accueillirent Loulotte avec enthou- 

Très attachés à leur maitresse, tous déploraient ses embarras momentanés, et SIAsmne, se la passèrent de mains en mains, l'embrasss- 

3 déclaraient prêts à rechércher avec elle leg économies réalisables. rent, « — Ga lui fait du bien, dit à mi-voix Bécassine. Ce 
la distrait, la pauvre choute. 


 cbavut chagrin parce que Par nature. C'est fou de se faire écorcher air extasié : q— C'est pourtant bien beau les Voyages | » 
D S:Mémé a dit qu'on ne voyagera pas dans les hôtels quand on a un chez soi Après un instant, elle réprit: « — La me désole de ns 
D ctété — Madame a bien raison. bien confortable comme celui-ci : hôtel, . aller à la mer ou à la montagne cette année. C'est 
| Jardin, tout ce qu'il faut. » 


| 

* remarque ie chef, trés philosophe Bécassine leva les Yeux au ciel et murmura d'un | 
éte,mais j'en pleurerais. » 
L 


14 BÉCASSINE EST TRÈS CONTENTE 


En enten- 
ant les paro- 
las de Bécas- 
sine, Marie, 
la femme de 
chambre, eut à 
un ricanement dédaieneux : 4 — Voyez- pourriez voir 
vous ca, dit-elle, il faut des viyages à 
mademoiselle | » Puis, remarquant que 
Hécassine tail en effet tout près de 
pleurer, elle continua d'un ton radouci: 


t— Mais, 
Ma  Pauvré 
fille, qu'est- 2) 
Ce Qué vous MOT 
dans vos voyages 7 quisoitplusbeau 
que Paris, surtout le Paris de cet été, le Paris de l'Ex- 
position, qui sera magnifique, à ce qu'on assure, » 


É MORE 


Bécassine ne lit jamais les journaux. 
Souvent perdue dans ses révasseriés,7 
elle ne connaît rien des événements cou 
rants. Au mot d'Exposilion, 
elle ouvrit des yeux stupé- 
faits... 


A l 


Punhe Fe 
. et elle demanda : à — Une Alors tous l’entourèrent, et ce fut un flot de paroles entrecroisées * « — D'où sort-elle ?.… Elle 
Exposition ! Quelle Exposition ? » ne sait pas qu'il va y avoir une Exposition — … où tous les grands pays exposeront,,, — qu'on viendra 
voir des quatre coins du monde... » ec 


D : 


EE 


… elle ré- Ag pe ‘ A . | 
suma 6e EN À AI] UN 
= | qu'elle ve- nr mx à / À 
2  HBécassine a nait d'entendre : mn: D 
avons: e— Mon, je né Savals a — Si je vous comprends bien, æ — Parfaitement! Farlaite- & Frs é 
Pas. » Aprés a 0 de réflexion, dit-elle, rester à Paris cel été et ment ! + crivrent tous les domesti- ÉR 
pendant lesquelles élle ne prôla pas la moindre visiter l'Exposition, ça sera, au- ques aves un ensemble que 38 chœurs de l'Onér: (Et 
attention à un poétique discours sur La beauté tant dire, pareil à faire unvoyage auraient envié, « — Alors, reprit Bécassine, je sui rés 
de Paris, que lui adressail Hilarion… dans le monde entier ?.… contente qu'on ne bouge pas dé Paris, » 


“ 
= + = 
# 
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restée à 
croquer des 
chef l'avait 


Loulotte était 
l'écart, occupée à 
gâteaux dont ‘e 


comblée. Sa : gourmandise gition ? — Des masses, répondit 1 ilarion 1 
étant satisfaite, elle s'approcha et elle Et des illuminations, des feux d'artifice? » 


questionna à son icur : 


Bu 


+. 
«— Est-ce qu'il y aura à 
des joujoux à cette expo- 


DO ur NPD TE 


Léna 


lieux habn- 


omenade, 
Tuileries, 


Champs-Elysées. Chagre malin, chaque après-midi, elles Far les moindres Chang 


Elles observaient qu'à i'arnonce d'un cacao 
euceulent avait succédé celle d'une lessive mer- 
véilebe: Elles comparaient les dessins dont s'or- 
nait ces placards et disculäient de leurs mérites 
comme s'il s'étail agi de décerner les médailles 
d'urt salon de peinture. , 


Le soir, au retour, Bécassine 
notail soigneusement 565 Imprès- 
sions de la journée, lesquelles por- 
taient généralement sur trois où 
quatre kilomètres de palisades. 


Tout d'abord, elles n'eureni à contempler que des palissades couvertes 
d'affiches, Cellés-ci d'ailleurs les intéressaient vivement. Elles rémarquautent 
3 60LE. 


é— Ÿ en aura 
à y voir comme | 
en plin jour. K 
—Eh bien [con- 
clut la petite fille, ca sera encore | 
amusant que la mér. Je suis contente qu'enn s 
as à la mer.» Ainsi se changèrent en joié la désc 
ka tion de l'enfant et celle desa gouvernante, 


o 


| Æ' :) 
SEE Yapas à dire, affirmait-cile AVES CONVIC- 
on, ça S'annonce bien, cette Exposition, — Toul 
de éme, fipostait Loulotle, un peu moinsenthou- 
Siasle, je crois qu'on + verra des choses encore | 
plus bellus } 


-16 GARE À L'INSPECTEUR! 


ana] 


BEFTEHGE 
D'ENTRES 


" me attra cassine ét pour Loulotte qui conti- 
naualen E ! Dés qu elles rencontraient une porte laissée ouverte, 
elles en proftaient pour jeter des regards avides à l'intérieur de l'enceinte mystérieuse, © 


CAT 


Les semaines passaient, le vrai printemps 
avait fait son apparition, et, peu à peu, sur 
les chantiers de l'Exposition, une ville nouvelle 


surgissait du chaos. ? pal 


| Beaucoup d'ouvriers les 
connaissaient, ls s'amusaient de l'air ahuri de 
Bécassine, de la vivacité de la petite fille, 
« — Entrez, leur disaient-ils parfois. Faites un 
pelit Lour ; mais pas trop loin : si l'inspecteur 


cu—Que de restaurants!» remar- 
quait Bécassine. Avec ravissément, 
elle sjoutait : « — Tout de même, les 
restaurants compris, on commencé à 
la. connaître, l'Exposition |! Qu'est-ce 
Que ce sera quand elle sera ouverte ! » 


Alors, elles s'engageaient sur le terrain 
défoncé, boueux encore des dernières pluies. 
Elles questionnaient les ouvriers. « — Qu'est-ce 
qu'il y aura là ? — Le pavillon de l'Espagne. 
— Et là ? — Celui de la Grèce. — Et là ? = Un 
restaurant, — Et là? — Un restaurant aussi, » 


vous voyait, nous serions atlrapés, » 


EL n°1 
CLLRPT 


Loulotte 
nait de si 
bon Hip 

‘6 eh 
perdait la 
réspira- 
tion. Quandelle put parler, elle dit « — Où tu 


= 


Ù 


Mais Loulotte la 


À # à es 2 À. 


Lirail de ses réflexions en lui désignant un 
Monsieur qui venait de leur côté : a — C'est 
peut-être l'inspecteur, disait l'enfant, Faut 
pas faire allraper les ouvriers. » Elles 
s'enfuyaient, le cœur battant. 


Un jour qu'elles couraient ainsi, elles se heurt.- 
rent à un promeneur venant en sens inverse. 
a — Hon, un autre inspecteur, murmura EBécas- 
sine, Ce coup-là, nous sommes prises... Excusez- 
moi de vous avoir cogné, Monsieur l'Inspecteur | » 


as les yeux, Bécassine ? C'est pas un inspec- 
teur, c'est tonton Nans. — Parfaitement, 
appuya le promeneur: M. Proey-Minan. dit 
tonton Nans, lui-même, en personne... 


ON RETROUVE M. PROEY-MINANS 


17 


- …… Comme Président de l'Acadé- 
mie des Pays de France, J'y aurai 


+. mille sujets d'études. Tenez, rien que 
 _ Tous trois se promenèrent ensern- dans ce coin, voyez : maison alsa- 
ble, M, Proey-Minans s'informa de la santé cienne, maison bretonne, ee 
dé Sa vieille ‘arnie, Mme de Grand-Air, français moderne. — Ah oui! dit 
o— J'ai appris, dit-il, qu'elle ne doit pas Bécassine, ça sera intéressant à visiter 


eu avec Un savant Co coq so 
rs | 
\R 


\ 
DT, 


Mais elle ne parlait pas aussi librement qu'elle le 
faisait d'ordinaire avec M. Proey-Minans. Inquiète, 
elle jetait autour d'elle des regards furtifs, flairant 
en tout passant un inspecteur, Aussi donna-t-elle 

* vite Le signal de la séparation. 


Ils se rencontrérent de nouveau peu après, cette fois sur la passerelle 
élevée à l'endroit où débouche le Pont des Invalides, S'aidant de jumelles, 
M. Proev-Minans regardait le panorama, rendu Plus pitioresque éncore 
par l'architecture exotique dés pavillons étrangers et coloniaux en voie 


d'achévement. = 


* — Encore vous, dit-il, j'en suis ravi. Vous me paraissez 
SE rs autant qué moi par l'Ex o$ilion. » Bécassiné répondit s mardis ét vendredis. 
Que Loulolte voulait y venir tous les jours. NÉ, ee, 


ES 


=. 


: L ' : : 3 
Ace moment, un personnage assez dépenaillé 


s'approcha et proposa à « ces Monsieur et dames « de leur 
Àexphiquer, moyennant un léger po 
future Exposition, M. Proey-Minans déclina l'offre avec la 


polilesse raffinée. 


#° 
JE. x 


u— Monsieur croit que je pour- 
rais 7... — Je crois qu'avec vous on verrait l'Exposi- 
tion d'une façon tout à fait originale, » La figure de 
excellent homme pétillait de malice, et il avait 
peine à dissimuler son envie de rire. 


«… Îeont une casquette avec une inscrip- 
tion et ils parlent dans un grand corn À, 
C'est pas dillicue à faire. 

= 


urboire, cé qué serait la q 


Loulotte avait écouté avec 
beaucoup d'attention les paroles de 
M. Proey-Minans. Dès qu'il s fut éloi- 
gné, elle dit : « — J1 a raison, le tonton 
Nans : il faut te faire guide; Eu gagneras 
beaucoup de sous, et Lu me les donneras 
quand je me marieral. » 


e … Tu seras drôle, Bécassine, quand tu 
parléras dans le grand cornet: ça m'amu- 
sera d'être à côté de toi dans l'auto. » 


… dont il ne se départ jamais. Puis 
J'y pense, dit-il, voilà un emploi qui ? | 
teurs de l'Exposition. Cela vous palerail vos entrées et Vous laisserait en 
plus des bénéfices. 


=] : 
se tournant vers Bécassine : 
ui vous conendrait : guidé pour visi- 


ra 
IE 
4 4 
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Rien n'était plus propre à décider 
Hécassine: cependant, elle ohjecta encore 
les difficultés de la tâächz. « — C'est pas 
si difficile, riposta Loulotte. J'ai vu des 
guides dans les aulto-cars qui promé- | 
nent les Anglais. 


Bécassine répondit que l'Exposition 
serait plus difficile à montrer et expli- 
uer que l'obélisque, la Madeleine ou 
l'Arc de triomphe ; il fallait bien réflé- 
chir avant de 5e décider. 


à ai Le - Li 4 
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Elle réfléchit le soir si pretondé- 


fauteuil et y passa une partie de la 


nuil. son éspril. 


Bécassine les 
. nütait soigneuse- 
nent SUT SON Car- 


avait elle- 
même de 
véritables 
trouvailles. 
Avant de- 
mandé ce 
que . serait 
au juste 
cette PO 
silion, celui 
à J ui elle 
parlait ré- 
pondit…. 


Au réveil, ses hésitations n'avaient 


ment qu'elle s'endormit dans son as entiérement disparu, 
‘idée faisait peu à peu des progrès dans 


net. Farfois elle fe ? 


cependant 


fantaisie. 
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le 


Fes 


| Pendant les jours sui- QOM Te 
vants, s'enhardissant, elle causa da- sa: 
avec les ouvriers ; elle les assaillait de questions. Eux, braves 
gens, répondaient volontiers, et parfois s'amusgient à lui 
donner desrensel- 


gnerments d'une haute 


= 


TE ef me er ml 


dei Es rer 


ça veut 


+ 


er | 
_ vantage | 


< 


L 
= ms Ds 
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. que ça serait l'Exposition des Arts Décoratifs, « — Décoratifs | fit Bécassine, 
dire probablement que c'est une exposition pour les gens qui ont envie d'être décorés ? — Juste- 
ment cal » fit l'ouvrier avec un gros rire. Bécassine nota. 


Un jour, elle était à l'entrée du Cours-la-fteine, 
| Depuis longtemps, les huit tours carrées érigées en 
| cel endroit l'intriguaient, Loul autant qu'une statue 

dorée, qu'on venait de placer un peu en avant, sur 
un socle. 


Elle tournait autour de tout cela, 
rewnrdait, posait des questions, au 
hasard des rencontres avec des ou- 
vriers qu'elle connaissait. 


= DE % 


À 


Non loin, un jeune homme se livrait 
à un examen analogue. 11 écrivait de 
brèves notes sur son carnet, el parfois y 
lraçait dé rapides croquis. 


PR EE, à | 
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20 UNE RENCONTRE 


o— (est pas ca, m'sieur, C'est 
qu'on me conseilles de me faire 
guide à l'Exposition, pour ga- 

er la dot de ma petite, mais ! 
fs ne Sais pas Si je serai ca- 
pable. » 


: 1— Un peu, mn'sleur, € + 
è : j'écris quelquefois, dans la Semaine de Susette, mes " 
Le hasard fit que le jeune homme entendit : pris les Histoires de Bécassine. — Et c'est très amusant, ajouta || 
quelques propos de Bécassine. 1] eut un sourire furtif;  Loulotte.—Je sais, fit le jeune homme, qui salua une seconde fois: 
puis il Ss'approcha et, la saluant, il demanda: réputation de Bécassine est universelle. » [l continua : « — Sans 


É — Mademoiselle est journaliste sans douté? » doute, votre journal vous a chargée d'écrire des articlessurl'Expo- 
Aprés une hésitation, Bécassiné sition et VOUS VOUS docuMenN- 
Le = E = 
r us En Û 
Aie x 


répon dit : 


: Fe EL _ 


{ : 
: : DNA . EE 
Quel es ouvriers, s'étant groupés « … Hécassine, qui est la verve, «= Wal 7 pas, vos 
autour d'eux, paraissatent vivement l'imagination, la fantaisie person- autres? “Tousapprouvérent, el ils 
intéressés par leur conversation. [l les niliées |... Mais, mademoiselle, vous riaient, tandis que le jeune homme 
prit à témoin : n — Pas capable !.. . serez un guide. inimi-  vpstait d'une gra- 
dit-il, 11 y aurait quelque chose dont à table. PALETTE sie 
Bécassine ne serait pas capable !.. ip Ha 


bable. 


connais assez bien FExposilon, Je suis & voire dispos Ils étaient devant la statue dorée. Elle demanda : MORE bu ça représente, cette 
ë 


tion. Commençons toul de suite si vous voulez. — Si je 
veux L..s fit Bécassine extasiée, 


| Il reprit: à — Il n'y a plus qu'à vous préparer. Je 


dame? — La femme du Directeur, Elle appelle et accueille les visileurs, — Et pour- 
quoi qu'elle est dorée? — Parce que son mari a de beaux appointements. i 


LC 
C1 


7, = [es | 


«.… Et qu'elle espère de belles recettes, — (a fait plaisir 
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h | ] | 
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me) e — C'est la porte monumentale de 


E 
_ l'Exposition, dit le jeune homme. 


d'être avec quelqu'un qui sait les choses. Vous permettez  — Mais iln'y a pas de porte, — Justement: en art moderne, on appelle une porte ce qui 
que j'écrive, m'sieur? — Tant que vous voudrez, made. n'est pas une porte, Il faut bien que l'art modernése distingue d'une façon quelconque 


moiselle.s Ils revinrent aux tours, ells demanda encore ce 


que c'étail. 


… puis, d’une voix où de 
l'émotion tremblait, il dit : 
a — Ges tours serviront à 
autre chose encore; mais 
ceci est un terrible secret, je 
ne sais si je puis vous le ré- 
véler. — Oh! monsieur,sup- 
plia Bécassine, dites 5 
secret ; je ne le répéterai à 
personne. Toi non plus, 
n'est-ce pas, Loulotte?— Pas 
méme à mes poupées, : pro- 
mit l'enfant. 


pl 


‘ 


un — Alors, Sug- 
ëra l'enfant, il faudra que 


Bécassine aitles tickets d'en- * 


de l'art ancien. » Il promena autour de lui un regard irquisiteur.…. 


A *} | 
DL: ls = a u 1 k 
at: La journée était sombre, obsceurcie d'un peu de 
Fi brouillard. En haut des tours, on vovait filtrer une 


s— Eh bien! prononça le jeune 
: lueur diffuse. Le jeune homme la désigna : « — Essai 


homme, dans ces lLours, affreuses prisons, on mettra le re = : 3 
Ça séra d'éclairage, dit-il, pour le réfectoire des prisonniers. On 

ne leur donnera que de l'eau et du 
rain, — Pas même un peu de choco- 
Pas méme. 


gens qui essaieront d'entrer sans payer. 
terrible ! » fit Bécassine. 


A ir F demanda Loulotte. 


+ = 
2" ph Re se 
ess F 


[ reprit:«—Continuons. Je traverse jusqu'aux Invalides J'ai une … Ce gardien confia à son com- 


trée dans la main, tout de suite en sortant autorisation, vous alléz m'accompagner. » Bécassine se confondit en Pagnon:4— Encore quéque farce 
de chez nous, pour qu'on ne croie pas qué ; remerciemen ls, À l'entrée, il dit à deux gardiens, (qui semblaient le de ce farceur, SANS doute Calle 
nous voulons entrer sans payer. — Excel * connaître, que ces demoiselles étaient avéc lui. a — Passez », répon- fois, il me paraît qu'il a trouvé 


lente idée ! s approuva le jeune homme. dit l'un des gardiens. Quand ils se furent éloignés. 


uné cliente de première classe | » 


L'HOMME QUI SAIT TOUT 


Rs F = 


| 


Que si l'on peignait en rouge le pavil- 
lon de la Tchéco-Slovaquie, c'élait parce 

e cé pays, autrefois royaume, élait 
levenu une république. 


Bécassine peut vivre gent ans, elle n'oubliera 
jamais cette rapide visite, qui lui parut si instruc- 


live. Elle regardait son compagnon avec admira- Le faïisait-il d'une façon rigoureusement 
tion, elle buvail ses paroles. Il savait tout, disçou- exacte ? C'est une question que Hécassine, sur 


le moment, négligea de se poser. Mais elle 
nota ben desindications qui lui parurent de 
Per (TT l'intérét le plus grand. Celles-ci entre autres : 


rait, renseignait sur tout. 


#2 


Que si l'on peignait en blanc æ! 3 he: . Es 
le pavillon de l'Autriche, qui : Note. A re Qt puit MS ER A ASS NU « = 
est vd une république, c'était Et qu'enfin les boutiques du pont Alexandre étaient  #— Ga n'a l'air dé rien, une couleur, remsarqua 
pour marquer que la royauté y peintes en jaune parce qu'elles allaient être occupées la brave fille, ét avec vous on s'aperçoit que ça 
conserve beaucoup de partisans. par des commerçants mécontents des ; signifie des tas de choses. Non | ce que je m'ins- 


affaires, et inquiets de l'avenir, ce qui les 


: : que LS truis avec vous l» Il était près de cinq heures, 
disposait à la jaunisse. 


quand ils arrivèrent à l'Esplanade ; il fallait ren- 
trer pour le goûter de Loulotte, Bécassine prit 
congé en prodiguant les assurances de sa gra- 
titude, 


GUY LAFARÇE 
edicleurat Journal 
“LE PINCE sans RIRE * 


Le jeune homme eus. une fois de plus, le furtif sou- Ë 
rire qui, par éclairs, détendait :es traits. Il sortil une carte : < à = AE 
de sa poche, la remit à Bécassine, « — Enchanté d’avoir pu " … Si vous avez besoin de moi, demandez-moi au bureau des jus ca 
vous êlre utile, dit-1 bâtiment blanc, là, tout prés. À bientôt, j'espèré, mademoiselle le futur guide. » 


+ 


L'ARMÉE RP OEM ERONECL:E 


Enrentrant, 4e Bécassine 


- glissa la carte dans la 


rainure de sa glace. « — Comme ça, je ne la 
petdrai pas, lt-elle, C’est que j'aurai sou- 
vent besoin de voir ce monsieur, Avec son 
aide, je crois que je pourrai me risquer à 
faire le guide, quoique ça soit bien osé de 
ma part.» 


Le 


a— C'est de l'oncle Corentin, dit-elle, 
él ca me fait joie, vu qu'y a personné au 
monde que j'aime davantage, aprés Mmes 
père et mère, et Mme la marquise, @6l Lol 
aussi, bien entendu, et tous à peu près sur 
le même rang. » Elle Jul d’un trait les 
quatre pages. 


« … C'étaient les mêmes qui-m'oat, dégommé il y a 

Ghiues années, à l'unanimité aussi, Je ne sais ni pourquoi ils m'en! 
égommé, ni pourquoi ils m'ont réélu, Tls ne le savent probablement 

pas plus que moi. L'important, c'est que de nouveau je suis rhalre.…. 


Le TR « eo » ( : t + C : E 
JA PR LES : HS te MS. * F4, ai4J 4 ‘on et n "X "OS 3 at D ; VL A 
; 


Une lettre allait 
lever ses dernières hésitalions, Quand 

le facteur lui remit cette lettre, Bécassine vil 
d'abord le cachet de la poste, où, par chance, 
contrairement à ce Le se produit pour la plu- 


du pays d'origine : Clo- 
cher-les-Bécasses. 


KE 

… puis elle lesreprit, ligne 
par ligne,sans cesse Lourmentécetinterrompue 
par Loulolie qui voulait savoir ce que l'oncle 
racontait. Nous reproduirons la paslie de la 
lettre quiintéresse celte histoire, 
et notre ami Pinchon notera les 
visions qui, mesure de 
la lecture... 


du corps... » 


. 


CORENTIN 


.… C'est un grand honneur pour la famille, En ce moment où, à 
ce qu'on me dit, les écharpes sont à la mode, tu düis être Bére de 
posséder un oncle qui a le droit de s’en mettre une tricolore autour 


#— Une lettre de ches nous EE: 
elle avec joie. — De qui c'est ? demanda Loulotte. 
— Atlends que je regarde. » Elle réprit l'enve- 
loppe, scrula l'écriture, ronde, appliquée, où les 
majuscules s'ornaient de fioritures. 
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d 
… èbe.r 
lis de à 


ET s Le , 


= sa 


. surgissaient dans l'esprit de Bécassine, L'on 
cle Corentin apprecait d'abord à sa niéée qu'il 
avail été réélu maire de Clocher-les-Bécasses. à Ca 
c'est lait, écrivait-il, à l'unanimité des conseillers 


? 


fu & gen 


1 £ L 
municipaux, qui m'ont | 
supplié d'accepter... L. 

k 
4 


ee he) 


RE hr lue nt"! ll SH : 


_ vréh 


Le “| - 


24 CLOCHER=LES-PORCS 


; : : | EE 

Se. Letle mai- né, contmuaîit l'on. br Ma TARS | _À 
tle Corentin, me donne beaucoup d’occu- MAIRES rs sou. 
pations, vu que Clocher-les-Bécasses à pris viens que quand tu les rame- 


en du développement, et ça, grâce aux nas, y avait rarement, le compts, ou si le 4 .… Maintenant, tout le monde fait des 
habillés de soie, sauf ton respect. Tu saie comptes y trouvait, c'était que tu avais mé- porcs. J'en fais, Lon père en fait, et les autres 
que de tout temps on a fait des porcs chez langé des porcs d'un autre avec les tiens, et ça pareillement, Ta cousine Marie Quillouch en 
nous, Ÿ en avait à la ferme de tom rà Causglt TES a des disputes, a un troupeau à elle, qu'elle peut surveiller 


père, tu lesgardais souvent tout en tricotant, un œil sur le tricot, l'autre 


sur le troupeau. 


" … Ça lui est bien commode que ses yeux ne 
regardent pas ensemble du même côté, Enfin, Re | 
je pense à proposer qu'on rebaplise le “.… Eton les entend, je t'assure. On } 
pays et qu'on l'appelle Clocher-les-Porcs, ; les entend grogner dans les champs, et 
car les bécasses sont rares, tandis que aussi sur la place, et plus encore dans leurs étables, Ca grogne tout le temps, ces 
ls porcs, on les voit tous les jours, à bêtes-là, On a tellement leurs grognements dans la tête qu'il m'arrive, quand je | 
tous les Lournants de rues. suis seul, de grogner comme si je parlais la langue des porcs. Mais je me surveille... 


hôtes, pas regardantes sur la nour- 
r] F4 


= | RS 


fi Ce l À riture, du moinsquant à la qualité, 

AL. — à Menus “ri , à faire des porcs on devient riche. 

| gage-là ne convient pas à “.… Avant la guerre, c'était pas d'un grand profil, dë faire du porc: Presque AA les gens d'ici SRE 
un homme qui sait les bonnes maintenant, c’est magnifique, F aut croire que tout le monde s'est mis à malitenant bien à louraise. Stules 
MATIÈTES, etquia l'honneur d'être en manger, Car aux foires qui se tiennent dans la contrée, les acheteurs voyais le dimanche ie Hot Ile 
maire d'un pays important. en donnent des prix fantastiques. ais, Jé AHNME \ É IR 


de neuf, tune les reconnaïtrais pas, 


r quence, ils prennent peu à 


C2 


us En 


peu des goûts de luxe et de dépense, 
Autrefois, c'était une affaire d'aller seu- 
lement à Quimper, on en disculait pen- 
dant des heures entre mari et femme... 


Ka + d 

.…." Les autres viendront à leur tour, que je leur ai 
fait tirér au sort, loujours par groupe, des hommes 
surtout, él pas nombreux, car il faudra des gens au 
pays pour soigner les porcs de ceux qui n'y seront 
pas, cé qui est la vraié fraternité. Ça me paraît bien 


arrangé Comme ça. 


n.… Alors j'ai pensé qu'élant devenue pro- 
bablement débrouillarde comme une vraie Pari- 
Siéenne, avec la permission de ta bonne maîtresse, 
tu pourrais prendre la direction de notre groupe 
et être comme qui dirait notre guide. 


“ … Maintenant, c'est chaque jour que celui- 
ci ou celui-là me glisse à l'orcille : « — LTites 
donc, 
Fans, pour voir celte fameuse Exposition Vous 
devricz Organiser ça. » 


; en. 
Push 
nd Ru re D 


not’ maire, cest Lentant de faire un Lour à 
ke plaisir aussi bien que pour le devoir. 


les rues et nous garer des autos. Quant à l'Exposition, je ne serais pas capable de m'y 
conduire. à 


«.. Veux-tuenparlerà Ms Ja marquise, à qui je présente 
mes respectueux hommages, À la dernière séance dt 
Conseil, il a ête décidé que, toute peine mérilant salaire 


ceux qui ne sont pas de la famille te donneront un paie 4 … Je ferai publier ça 
ment. Écris-moi si Lu veux bien faire le guide ét com dans le pays par annonce 
bien tu demandes qu'on Le pare. el affiche. » 


es. ALLER) Dia! de quoi je 

D y ux te parler, ma chère nièce. On s'est réuni 
à quelques familles ét le voyage a été décidé. 
Dans quelques semaines, il viendra à Paris un 
premier groupe, dont je serai, car un bon 
maire doit prendre la tôle de sesélecteurs pour 


Mais une chose me tracasse : depuis que je ne l'ai vu, Paris doit être bien changé, et ; 
qu'est-ce que, tout seul, je ferais de mes gens? Nous ne saurions même pas traverser | 


| 


4 


ESS LÉ 


Bécassinene répondit pasäl'enfant, M PT 
= de és pensées, elle dit : {| 


, qué 


l'oncle Ce ar mais, suivant le fil 
mots. Ap cfa um? «_— J'aime mieux faire l'affiche moi-même. 
mon idée.s Avec quatre 


L'oncle ne l'écrirait peut-être pas à 
punaises, elle fixa au un 
et, aussi artistement 
 ésquissa son affiche. 


résolu et dit 
Qi E | dé son grar < 


mophoné IUT WU ge lanc, 


qu'elle le put, elle 


4e) 


a ph € - 
FUN es Pere Peine = 
til des HAINE et 


enfant ba clara : « — Ça 


Ù ce que ça veut dire.» sera amusant de se promener dans l'Exposition. 

sua dont volci I re production ï travail avec un vif intérêt. a— Lis LL NE L Faudra aller AUSSI “ans les reglaurants, — Tu 
manda-t-elle, moi, je ne lis encore que l'imprimé. » m'y fais penser, dit Bécassine. S'ils veulent 

Bécassine obéit. Cr qu'on déjeune ou qu'on dine à l'Exposition, il 


< faudra qu'ils payent pour nous. 


+ C6 D 
_ — Elle les feuillota, et ce faisant, elle 
murmurait : « — Voyons, il faut melire 


sine. Eh ben, n ny F k n$, | 
xion, Je ne sais pas si un 8 à nourrie parce qu'on séra deux qui 
mangeront, Loulolte et moi. Mais faut- 


Énrdrmnrs sr Le 

Lai écrit nourrie commeil faut,» Hilarion, quise Ï x : 
J'ai écrit nourrt : | il un E? 11 me semble que oui, puis- 
que nous sommes des femmes... 


_".. Sans quoi, toutes mes on: 
économies y passeraient, Je vas rec » 
Comme résultat d'une longue méditation, elle 


ajouta deux mots à sa dernière phrase qui de- pique de beau langage, possède un dictionnaire et 


vint : « Ça sera deux francs par jour et nourrie. » une grammaire, Bécassine alla Les lui emprunter. 


Ê 
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Mme: DE GRAND2AIR" AUTORISE... 27 | 


Lou.  lotie.quiest  * un peu paresseuse «“ … Décidément, je mels: fa 
i LE "il faut de sanature, conseilla : + — Mets donc pas d'E. Ga fait une lettre sera deux francs par ets P 
….# Maïs p'lêtre qu'il en faut 4 moins à écrire. — T'as raison, acquiesça Bécassine, Et puis Jour, et nourris, u 


ceux qui paieront, et surtout 
pour M, ls maire. 


as, parce que ça sera surtout des ra plus poli pour 
vomimés qui viendront el qui Les l'oncle Corentin, 
paieront, Ah ! c'est pas commode. P 
Je trouve rien là-dessus dans ces 
livres. » 


devant l'église, à la sortie de la messe, placardée ce se se la mairie, elle 
i " _ : illage une émotion profonde, doént la suite de cette histoire montrera 
Transerite au net avec cette orthographe qu'au rovoqua dans le village une émotion de, Ont ‘a D 
cun grammairien n'aurait approuvée, l'affiche fut es effets. L'autorisation de Mme de Grand-Air avait été donnée sans que Bécassine eût à 
envoyée à Clocher-les-Bécasses. Lue le dimanche Ja solliciter. 
1 suivant, par le père la Pipe, garde cham- 
pôtre et tambour de ville. 


\ 
mt, 


: rietS Fe. Elelle avait ajouté : « — Cela de 
En effet, la marquise l'avait prévenue vous sera dé pour voir 
SE GE nt A Eh ee ue A de les personnes de votre pays qui viendront à FExposition, et pour les aider à sy 
déplacements chez des parts dé ES GAIN, € — ru CES LE: él débroundler. % Ainsi Afmo de CGrand-Air elle-même l'engageait à Er faire wide h 
vous resterez à Paris, » avail-elle dit, l'Exposition. La nouvelle s'en répandit aussitôt à l'office, qui s'en amusa forl 
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| 28 LE DÉPART DE LA MARQUISE 
| 
| 
| 
| 
Le 
n — C'est-il des L/ 
jh manières, lui dit Bécassine avec indi- 
| Loulotie jouait avec un clown Le : qe 
= ; as » : ; : ; : : ati de faire la comédie au mo- 
Un matin, Me de Grand-Air prévint Bé:assine u'elle qu'on lui avait donné la veille ; raie ntnE Es s'en aller ? C'esi-il | 
lallait faire le premier des petits déplacements dont elle lui elle s'efforçait de reproduire son donc que ‘lu n'as Dar de Cut?» La 
avait parlé : elle partirait le jour même, apres le déjeuner. geste, sa grimace, el elle coupait en es LeRrÉan ta que RER 
Bécasane prit un air consterné, car les séparations l'émeuvent cet exercice de joyeux éclats de — 
toujours. ‘ riré. 
| Mne de Grand-Air est ponctuelle en tout ce 
È Quant à Loulotte, elle n'avait qu'elle fait. Exactement à 1 heure fixée par elle, 
. partant seulement pour Ville-d'Avray el som , interrompu ni ses grimaces, ni elle monta dans la voiture qui devait la conduire | 
absence ne devant pas s'étendre au dels d'une semaine, ses éclats de rire. à la gare. 
il n'y avait pas lieu à des manifestations de douleur. 
| Cette observation calma le chagrin dé Bécassine et son 
COUTTOUX. 
Éscel T 
_ Tandis qu'elles pas- 
r l'émotion reparut.Elle saient devant la loge, la 
=: Les adieux à la petite fille commanda à Loulotte d'agiter son mou- concierge les appela:o— Je viens, PR 
avaient élé tendres, mais brefs, si rapides que Bécas- chnir. « — Ca se doit, dit-elle, quand quel- dit-elle, de donner le courrier à Marie; il Y 
sine n'avait pas eu le temps de s'émouvoir de nou- qu'un qu'onaime s'en va, même si le quel- avait une lettre pour vous, Bécassine, — Alors, 
veau, mais, après le départ de l'auto. qu'un ne recarde nas. C'est bien élevé. » dit celle-ci, on va rentrer par l'office, » 
EE — — > L] 
., 


.. 
L] 


… elle épelait: «— M... A... MA. C.. H.. É.. 
Comment ça fait CH... É ? — Tu m'embrouilles, 
dit Hécassine, Laisse-moi lire tranquillement, » 
La petite fille allait se rebeller, mais son ami le 
chef de cuisine. 


a“ … et qu'en plus les ressorts font tn bruit 
d'enfant qui gémis, ce qui n'est guére fara- 
rable au sommeil. Le groupe arrive, avec son 
maire à sa tête. 


Marie faisait le tri des lettres. « — Paraît, dit Bécassine, qu'y en 

a une pour moi. — ui, voilà. Cachet de votre pays. Ca doit être 

le groupe qui annonce son arrivée. Ça tombe bien : Madame étant 
absente, vous aurez plus de Lemps pour faire le guidé. » Vous allez être guide 

D Dans la ville splendide, 

Fous gusderez partout, 

RS Fous pésiterez Lou. 


… Jui fit si- 
gne de venir ‘ 
croquer un gâteau, ce à quoi elle s'em- 
pressa. Bécassine eut ainsi toute liberté 
de savourer la prose de son oncle. 


« … Pour nous mettre en roue, nous alien 
dions le beau temps, ét dl était long à paraitre. 
On regardact les giroueties, an tapait sur les 
barométres. 


Hilarion, qui se plaît aux ci- 
tations poétiques, déclama: 


Sans l'écouter, Hécassite 
avall décachelé la tire. à — C'est 
bien de l'oncle, » dit-elle. Loulotte, 
qui commence à lire, prenait grand 
intérél à 
cette let- 
TE 5. 


u Machére nièce, éQnivail celui-ci, guend tu ras 
la présente, je serai en roule pour Paris, probable. 
ment bien moulr et fatigué, car él parait que Le 
nowreaux wagons de l'Ouest-Etaf secouent (se 
voyageurs comme saldir en br Le 


1... Enfin, ce matin, de vent a tourné l'Est, 
les harométres ont remonté, On «a décidé d'en 
prohiter et de paricr demain maitri. C'est pour 
ca que je de prévéens d Le derniers minute 
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30 UNE COMMISSION PRESSÉE 


Bicassiné remarqua 


que l'oncle aurait bout Les z js ue Het 
de même dû s'arranger pour la prévenir « Un voyageur de commerce, avec qui J'ai "ns mais c'est tranquille et pas her; 
un peu plus tôt, puis elle reprit sa lec- causé à une des dernières foires, m'a recommandé PRES Mr à cause des TE 
Lure, « Nous arriverons demain soir, mer- Hôtel d'Armorique, rue du Finistére, À ce quil bretons, ti enrene ME 
credi, six heures, gare Montparnasse. raconte, ça n'est pas ce qu'on peut appeler un palace .… Le Ep D 


Oecupe-toitout de suile de notre logement. de l'hôtel et celui de Ja rue, 


a … Mais vu qu'en dormant tl ronfle comme une 
toupie boche, et qu'au réveil 1 tousse pendant une 
demi-heure à s'en étranger, personne n'a voulu 


's î E ec =: n 7 
.. ÂVOUS être avec lui, ce qué à fait rater la combinaison, 


ét en ce Alors retiens cinq chambres, et viens d hotre ren- \ ' Lee 
continuait la centre à la gare, Bécassiné médita longuement cs 
lettre, dont quatre | lignes, après quoi elle demanda : « — Quel 
hommes et tà cousine jour qu'on est au jour d'aujourd'hui ? — On 
Marie Quillouch. Le père La- ve est mercredi, » répondit Marie. 


nec, Qui sert avec nous, el Qué 
ést, comme lu Gi, regardant à 
la dépense, voulait que Les 
hommes  couchent deur par 
chambre, pour éviter des frais. 


+. 
L 


* — AN mon 2FTRT - Hilarion montra l'horloge ét répondit, en vers, 

Dieu | génui Bécassine, c'est aujour- suivant sa coutume +0 — Trois heures, jeune amie, Alors le chef de cuisine Jui fit observer 

d'hui qu'ils arrivent ; j'ai guére de — En plus une demie,» Bécassine gémit denouveau: que ce n'était pas en restant sur sa chaise 
temps. » Cependant elle ne bougea pas a — J'ai encore moins da temps que je croyais, qu'elle avancerail sa besogne. 


de sa chaise, Ells réfléchit de nouveau, 


nai ne d dit-elle, Comment que je ferai pour toutes les 
puis s'informa de l'heure. 


affaires que j'ai à faire? « Maïs elle ne bougeail pas. 


CL] 
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LA RUE INTROUVABLE 31 


Bécassine reconnut la jus- D =— (= "x CR 
lesce de TAMRE el sé F 5 
décida 4 aller mettre en tenue : STE : . LR LS ne LE 
de sortie Loulotte et elle- Elle _ ais DU fois he du Finis- 2 … Cat Située du coté de l'avenue du Maine. 
ns si tère. Môme, elle avait contemplé longue- : : MR TETE 
même. AE Ho an Rat RS ù — ah | dit-elle, je trouverai bien | » Ellé v eut 
ment, chiite AARU n P UE re GI de la peine. Affolée davantage, de minute en minute, 
le nom de son département natal. Elle one que Ph di bain anni aile 
F F PE 


se rappelait vaguement que celle rue 
peu fréquentée. 


—. s'embrouilla dans les lignes de 
L me mélro….. , 


is 


\1 


… puis elle erra longuement, cher. 
chant l'introuvable rue du Finistère. 
Elle queslionnait les sergents de ville, 
mais elle ne manquait jamais dé prendre 
la quatrième. rue, ou la seconde, quand ils lui indi- 
quaient la trotsième,… … €@t chaque fois qu'un passant lui disait de tour- 
ner à gauche, c'était vers la droite qu'elle & diri- 
great, Au comble de l'énervement, elle dit: a— Tant 
pis | j'y renonce : il est temps d'aller à la gare,* 
on VEITA Aprés. » - 

rl 


a À 
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Juste à ce moment, Lou- 


lotte, retrouvant sa belle pas- Oubliant ses angoisses, elle reprit : e— C'est vilain, je voudrais pas y coucher,» 
p *" sion pour la lecture, commença a — Je me disais aussi que quand On appuva Loulotw. Bécassine conclut 
fs AR. AR. M. O.MO KR. I. RI Q. U. E. QUE. cherche bien, on finit toujours par trou a— (C'est peut-être mieux que ça n'en a 
st— Qu'est-ce que tu dis? s» fit Hécassine. Klle ver. n Elle regarda de nouveau et ne . l'air, Et puis ça ne nous regarde pas. L'oncle 
regarda : le hasard l'avait conduite juste devant , nua: « — L'onele a raison, c'est pas cé a commandé de retenir des chambres LB, 
qu'on peul appeler un palace. on va les relénir, s 


"l'hôtel. 


I 
5 


. 
Bécassine et Loulottes 
dans une pièce qui leur parut être 


le salon des pensionnaires. Une quitta mème pas des yeux son livre, qui dissimulait à demi 
dame s'y trouvait, occupée à une son visage. Après un instant de silence, Bécassine dit : 
lecture sans doute fort intêres- s — Madame, c'est pour des chambres, » 


: : 1 Dre “Hi EE OUEN AUe + 
“ ET : | Fe al L AT | 4 ce ; tn | 

Fi Mme Cantasoi portait celte couronne de che- Ja et De RES den à Tee puis elle conclut : à — Je ne 

“eux avec autant de majesté que si c'avait élé un Copy milliardaires ici ‘Manrais is FR m'occupe pas de ces détails... vous 

diadème royal, Elle répondit : « — Je né eais, made- nn ee age nes gel eee allez vousentendre avec mon Ma- 

; “de CEA : sé Mme Cantasoi concéda qu'après tout ses : + Hé allà | ; ad 

ce es Re re Sons OPA ANS ANS Américains n'étaient peul-ëtre que million- jordome. » Elle a/la JUSQU at Fc 

… désirez. Jl'attends une famille d'Amé- aires de l'escalier, appela : « — Major: 

2 7 ricains. Des milliardaires, naturelle- PRSATS dome. Francisque…Majordomels 

J ment. à Du haut de l'escalier, une voix 

flûtée, aux intonations trainantes 


nr 


e — Voilà. Madddame… Voilà. + et peu d'insfants 

| aorès, Francisque apparul. Il ressemblait tellement à un 
Auguste de cirque, que Loulotte battit des mains, croyant qu'il 
allait exécuter quelques culbules. . 


4 Pa te F Er : je 
RNA RE eT AE 
SNE repo dit pis au 


| Mme Cantasoi, maitresse de l'hôtel, 
Nova la tète, et l'on vit sa figure, longue, 
mince, surmontée d'une natle de che- 
veux (probablement faux) qui étail 
roulée en couronné. 


ni, 
des 


visiteuses, ne 


et chantantes répondit : 


u— Majordome, demanda Mme Cantasoi, avez-vous des chambres à don- 
ner à cette jeune fille ? » La figure de Francisque se contracla comme SOUS 
Peftet d'une pénible recherche, 11 prononça : # — Des chambres ? C'est dif- 
ficile, bien difficile. j 


Sarl dt à eds Er iC nd ei = Crest 


“Ed 


t , a ki du 
ec ah Lip. 

… Bi ces demotsetés Yéülent bien me suivre, nous 
examinerons cela ensemble, » À peine furent- ils dans 
le vestibule,… 


.. Qu'il eu pérdil du respiration, Quanu dl 
pul la reprendre, répondit : « — Voyons, < 
re ares ls boite | Esl-ce que c'est uneboile - 

oger des milliardaires ? — Je me disais 
aussi. fit Bécassine. — Vous vous disiez que 
la patronne vous racontait dés 
blagues, el vous ne vous trom- 
Pier pas 


: a … il à toul le temps la main au 
pousset. EL puis ya le - père Lanec; qui 
couperait un liard en quatre ; el puis ma cousine 
Marie Quillouch, qui le coupérail en huit, Les au- 
tres, je ne sais pas qui c'est, » Franci Se se frappa 
à deux reprises le ont du doigt. 


gues, par pose, 
deurs…. 
daires, à l'hôte! d'Armorique | C'est à 
poufler de rire. ALOTS, pour vous, ou 
chambres, ce soir ? d'est 


LE JOYEUX MAJORDOME 


QUE Francisque eul un 
mirérnuel, qui plissa sa figure 
en une mullilude dé rides, et 
ainsi 1] ressemblait plus encore 
à Auguste. D'une voix qui 
n'avail plus rien de (raînant, 
il dit :« — Des chambres ? Je 
vous en donnerai tant que 
vous voudrez: il n'y a per- 
sonne dans l'hôtel. 


Un majsrdome, des mulliar- var 


entendu. 


. @E prononça: s — Bon !.…. Lé pére Laner, 
Marie Quillouch. Je me rappellerai., Je les 
soignéral. À Loul & Pheure.« Déja Bécas- 
gine galopait vers l'avenue du Maine, — C'est 
amusant, disait Loulotle, on fait [a course. 
C'est la que ça serail bon d'avoir une pali- 
nelle, » s 


— Mais, 


ès > vos gens, eél-C6 QUE VOUS PENSEZ 
… Suis ue ee Ienleuse, néreux pour les poaurboire ET-— M ft Bécas- 
elle eu racunle Loul le Lemps, des bla- ane. Il y aemon rs 
Dar manit des gran- oncle qui estdans le re T4 


re grandiose : Sa 


sambes. 
f. 


atiguée, 
vérnantLe 


refuser. 


o — Mile, au Frs mainlenants, 
Loulétte ds qu elles furent Jan la rue ; 
‘rancique és rejoignit el reprit : « 


fit Bécassine, les milliardaires améri 
cains ? » Francisque eut un nouvel acces de rire, si 
violent... 


A8 
Dites. donc, 
qu NE pont gé- À 


patinette, allonge tes 


réclama un taxi, Que sa gou- 
n'eut pas de cou age de lui 


uit Héchssime à 


À quoi Bécassine ripostait : 
s — Faute de 
un Mais bientül Ta pelile fille, 


+ + 


PAT 


… car le train éntrait en gare. Il était fort long, ce train. À chaque bb es un 
criait : « — Je crois que je les vois. » Et elle tirait par sa jupe Bécassine. « — lu crois !... T'es sûre ?... à 
faisait celle-ci. Elle courait vers l'avant, puis, déçué, revenait sur ses pas, entrainant Loulotte. 


Au moment où elles à | 
arrivérent à la gare, l'horloge un - # 
marquait six heures moins cinq. Un Si ton 
employé complaisant leur indiqua ll #L 
le quai d'arrivée de laligne de Bre Labs FUbLL ST OT ne ge Des ll. Tr, 
gene, et leur conseilla de se presser, M 'Rt,, D; à ee." ne 


4 
Are 


Enlin, le train sloppa, et Bécassiné "es 


poussa un soupir de soulagement. … C'était bien le groupe. L'oncle descendit le premier. Sur le marchepied, 1l s'arrêta un moment, la 
e— C'est de la chance, dit-elle, les tête rejetée en arrière, tenant ses yeux fixés sur la verrière, u— Je crois qu'il regarde s'il pleut, dit 
voilà 1 Je vois l'oncle Corentin. » Loulotte. — C'qu'il est beau et majestueux ! , dit Bécassine. Les bras ouverts. 


… elle s'élança...… 

Deucement, l'oncle l'écarta. 

à — Uninetant, mon enfant, dit- 
il Le maire de Clocher.les-Bé- 
casses ne peul pas entrer Paris 
Génie UN VOYALEUrT ONÉINAITE, » 


Il prit pied sur le quai, 6 groupé st massa derrière Jui. Alors, il eut un geste large, et regardant | 
toujours la verrière, il prononça : « — Je Le salue, Paris, capitale du monde. Faite donc attention, espèce 
de brutal l » Ces dernières paroles n'appartenalént pas au discours préparé par l'oncle. 
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EE 
n — J'veux pas qu'il batte 


Ne Ne eee l'oncle r, criait Loulotte, Bécassiness | 
… elles s'adressaient à un homme d'équipe, chargé l' eria : n — Faites attention YOUS- tout en brandissant son parapluie, 
de valises, qui venait de le heurter, L'homme, un airs SE coues As Le prodiguait des paroles d'apaise 
i “aspect t és ilfa, uCnez 16 QUal À VOUS LOUL SEUL ment, De la loure s'était amas, 
petit brun, d'aspect rageur, sé rebilfa Furieux, menaçant, il se tenait contre s6e, prenait parti pourait 0. IN 
l'oncle, et l'on put croire qu'il allait ou l'autre, #4, pe | 


le frapper. 


Cependant, dans les “mous de [a foule, le groupe 
c'était dispersé, Alors, l'oncle Zemonta sur le marche- 
pied, et, de toute sa voix, ut 5st profonde et grave, il 
crias — Clo-Cio-Clo., » puis, à ur 2clave plus bas: « Gro- 


f 


Gro-Cro n 


L'oncle eut un geste de suprème majesté et dit: « — Je 
vous pardonne votre injure, monsieur. Vous ne saviez à quel 
portant personnage vous parliez. Pascez, » Surpris, l'homme passa. 


= 3 
ET ! s " … Nous Offrir ce voyage. Il ne faut pas les oublier 
Le demanda si c'était du breton. L'oncle expliqua : Bécassine admira : « — C'que c'est bien trouvé ! Il n'y a que l'oncle | 
—# est notre eri de ralliement, pour éviter de nous perdre. D'abord, pour avoir des idées comme ça Le Cependant, en écho, quatre Clo- 
la première syllabe du nom de notre pays; ensuite, le grognement de Clo-Clo- Gro- Gro-Gro vetentirent ; ün instant après, Le groupe était 


nos porcs Ces bons porcs, c'est grâce à eux que nous pouvons... rassemble. | 
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36 L'APPEL DU PÈRE LA PIPE 


x — Garde, dit « — L demoiselle — 
l'oncle, fa tes l'appel « Alors, le père a— Présent,s ré Marie Quillouch. «— Le nommé La- «— Le petit Joël 
La Pipe, acde champêtre et tambour pondit l'oncle. — Présente. » nec. — Présent. » — Présent. à 


de will à  Clocher-les-Bécasses, 
s'avanés, et, d'une voix de slentor, 
appela + — Monsieur k maire. 


un 
[l” 


fa 
FRE 


Ï 
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@yà LR 2 > 


* A Dir 


CR ke « — Mai CFE . l'onéle, le garde L 
 \— PU Cm dame à Lee a 
Per | F manda La Pipe, on ae c'est Lo, Tièns, C'est vrai, 1 ,; pénsals plus. 
Loulotte remiarqua que 16 pétil Joël pendant l'appel.» Et Dre sl à Alors, on est complet. Cla-Cle-Clo-Gre-Gro-Gro,s 


élail bien grand. Bécassine serra avec garde La Pipe, Personne ne répon- Répété en chœur, le cri de ralliement éclata. 
eflusion les mains du préféré de ses Ca- : Puis l'oncle prit la tête du groupe. 

marades d'enfance, perdu de vue depuis 
si longtemps qu'elle ne Favail pas 
Pda ENTRE, ï LE dans les oreilles ?u 


à 


À sa gauche marchait Loulotte, enchantée, déclarant qu'on allait 
joliment s'amuser, à Bécassine, l'oncle disait : « — Tu vois, tout est 
prévu, arrangé, rien n'est laissé au hasard. On parlera longtemps, à 
Cloeher-les-Févaccss Ai vovage conduit mar M. le maire. » 
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PREMIER DISSENTIMENT LE 


à qe tal Au seuu de la gare, l'oncle déclara "7" 7. _ D 
Enr dits loyé 46 qu'on allait prendre un taxi, deux taxis  Lanec qui sapprélail ae à 
rires Le PORT AOL NS A A même, vu le nombre des voyageurs. une prise, laissa choir la moil 
fois de pl le maire dut mettre un frein à son  ‘ Ça fera plus riche, dit-il Ça sera du contenu de’ea tabalière. Rendu lurieux 
éloquence plus digne du groupe de Glocher-les-Bé- par cette perte, il protesta avec violence : 
q . casses conduit par son maire, el ça nous «— C'est-il que tu veux nous ruiner ? Ça 
vaudra le respect des gens dé l'hôlel. » coûte, les taxis! Est-ce qu'on n'a pas des 


erwirf s 


leds pour s'en 
f: P 5 


Non moins 
avaré que lui, 
Maries Quilloueh 
gs l'appuyail : 
£ mn dans ce Paris 
LA où Lout est à des - à ARE , 
pri: fous, si on n'y regardait pas, on mangé La Pipe, ayan! ee NOTA payé par: le consell 
sait en une semaine le prix de quatré ou cinq porcs | municipal, n'osait dire tn mot:"Joël, roslé trés en 
Le pauvre Corentin quélait des yeux du secours &b lant par le ARARRSe Li js qui tout est molif à 
n'en trouvait pas. = A 8 PRES JOHAEENS sé Lou otté, échangeait des 

“ss f plaisanteries avec Décassine, 


Sans atlendre la réponse 
de leur chef, Lanec et Marie 
se mirent en marche. 


a Te Le: : : 3 = 
ea Aus Heureusement, Lou- 


er ation rallia son groupe, qui emboîla le pas. On tit lotte, douée de plus d'attention 


doné Ta-rotite à pied, Elle parut longue, Elle le fut, par suite el de mémoire que sa gouver- « — On raconte ça de tous les en- 


d'erreurs de Bécassine, qui lui attirérent quelques propos désa-  nante, ramenail le groupe dans fants,» ripostait de sa voix aigre Marie 
éables de Marie. «— Le voilà un guide | murmurait celle-ci. le bon chemin. Corentin F'Émer- Quillouch qui, de sa vie, n’a su dire à 
veillail de son intelligence. personne une parole aimable. 


| Et ça se fait payer L.» 


# 
LR. 
s 
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jé - Énfn, FA arriva à — cé l'hôtel. Le Er, ; : 
| LT, 4 ET LbEL LE dote É Ecr plus déçu 
upe considéra la façade dé- crépie et L'on élat de tous le plu 7 


cependent, coutummier de prendre lLoules choses 
par le bon côté, il déclara : « —- On sera peut-ëtre 
très bien tout de méme, C'est le genre hôtel de 
farnille, avé Une palironne qui est la mére des 
pensionnaires. : 


érardée, e— Hum ! «fit Lanéc, qui n'est pas bavard. 
| «— Cane paye pas de mine | » remarqua Joël 
| Marie appuya : « — Ca doit être surloul un hôtel à 
loger des punaises, » 


4 maine Buse Qesnda : à — Maire d'une 
à … ét d'abord elle eut une mone de dédain, Mais l'oncle s'avaaca, mue communs, vous êtes veul-élre 
it les présentations, 1188 nomma le dernier et,après son nom. ajruta! oilionnaire ? es Pas encore, répondit 
a Maire de la riche commune de Clocher-les-Bécasses, » En nême Fonclé, mais si n'y a pas d'épidémie 


EU dE oôvcs, Qu pourrait bien arriver, » 


temps, montrait l'écharpe tricolore dont il s'était ceint. Déjh 
séduile par ses grandes manières, Mes Cantasoi fut subjuguéé par 
la vue de l'écharpe, 


ré 
LS + 
LES 

AOL 


ee, 


Le 
He. = 1e 
| Le majordome Îles attendait sur le palier au pre- 
mier étage. Il appela: a — Par ic, le nommé Lanec 
et la nommée Quillouch, » [l disparut avec sax dans 
| les hauteurs de l'escalier où, peu aprés, dec vociré- 
rations éclalérent. Elles vonaient 


… de Tsnec et de Marie qui, furieux dé se 
voir relé és 2 de petite cabinets sous les toits, 
réclamant cr'ammint. 


Elie se te 
palt au seuil 
de la mai- 
son, céltle 
mére dés 
pénsionnal - 
res, Gin 
“ersonnes arrivant à la fois en son 
dtel, c'évait là chose si rare qu'en 
son honreur elle avait daigné 
nitter son fauteuil et son roman. 
ke toisa le A 
ErOUPE... j 


l } ge 
7. @. 


me" 


ae Bel 
æ 


h. 


que un milonnatre | : 
murmur. Mme Cantazot… Elie 
reprit : « — Veulier me gnivre 
AVEC VOS AMIS, Monsieur de maire 
é vais vous désignet vos caam- 
res. Je laisse d'ordinaure ‘ soir 
à mon majoraome, mais vour 
VOUS... * 


Bécassine ne se souciait 
pas d'être mélée à la querelle. Elle 
S'esquiva, après avoir pris avec son + 
she rendez-vous pour le lendemain 
matin, 


MONSIEUR LE MAIRE EST INQUIET 39 


F} "Aa LA j | 1 x | P | me, à ai # 
til "pu TU _ pa À EC pu) EEE he 2 AT eu Ne DRE ET ae ; LE _ 
Eh me it s “— Ah! voilà enfin nos retardatai 18, | M: lgré leurs réclamations, Francisque lés 
Quand Bécassine revint le lendemain, ME Re ne deux lambins ; on paré avait maintenus dans leurs peu confortables 
alle trouva son oncle, Joël et la Pipe attas dans cinq minutes, » C'était à Lanec et à Marie, cabinets. N'ayant pu s'endormir que fort 
entrant à ce moment dans la pièce, que ce petit avant dans la nuit, ils s'étaient réveillés 


bl's devant un solide déjeuner, et tous 
trois déclaraient que l'hôtel d'Armorique 
valait en somme mieux que son appa- 
rence. 


… discours s'adressait. Tous deux 
)avaient la mine la plus renfrognée 


tard, avaient dû s'habiller 
à _ en hâle, 


NE 


ù | _ÉmÉAre ÿ : 
| _ ile Skl rs 
Leur humeur & réssnLail de ces mésa- : t Goncillante, Bécassiné d e fe 
ventures. Lanec s'acsit, tailla une épaisse tranche Marie ne pouvait per dre une sl nous fächons pas. Ca serait malheureux, pou uns 
de pain, la couvrit d'un non moîns dpais opel belle occasion de récriminer, Elle fois qu'on est entre parents et amis. L'oncle vous 
de viande: après quoi, il déclara : « Eire prendra le glapit qu tee ce d'in- ROUNSES bien le temps de déjeuner, — Accordé! dit 
nue que co orondre, lo navi F : justices, qu'elle se plaindrait ag  cehu-ci, Dix minutes de supplément, » 
Lo Lac à a. Ja paye comme les autres, @ Conseil de Clocher-tes-Bécasées, 


Bécassine le rassura : a — Tu vas voir, oncle, 
conclut-elle, maintenant que je commence à faire le 
guide, ça va marcher commé sur des roulettes. — Des | 
rouléties rondes *, précisa Loulotte. | 


Mi 


ne D nu en ne —— 


ÉES DÉBUTS DUVGUIDE 


Mais son érudition n'est pas à La 
hauteur de son zèle, Elle parla de Louis XV 
en situant son rigne au Moyen Age; elle 


et 
Le groupe quitta le métro à la Concorde. Bécassine le conduisit vers le milieu du 
qui longe le jardin des Tuileries. Là, soucieuse de bien remplir sa fonction de guide, ri | 


trottoir 
elle se lança dans un historique de la splendide place. 


ur 2mper 


… que l'Obélisque avait été rapporté 

de la Chine par Ghrisiophe Colomb, En 

ne DO RTPUPE ITR A RIENInRE un Puis Bécassine désigna le Palais-Bourbon : « — La maïson des députés, » fi-elle, C'étail 

D TE Lan fameux guide, sa prermièré indication exacte, elle souleva une protestation :  — CGro-gro-gro », At Lanec. 
isall-1l, À quarante sous par Jour, ©ést Corentin demanda: « — Pourquoi que tu fais le cri de ralliement ? On est tous ensemble. » 


donné. » 


«— Allons-y donc, - conclut l'Oncle, concihant. TT s'agissait dé traverser la 


Lanécrépondit :a—{'ost , 
pas le cri de ralliement, c'est un gro- - Marie Quillouch 
gnement, pare que, dans l'usine des inlérvint, déclara . é - 
députés, on ne fabrique que des ime qu'il n'élail que place, noure d'autos qui roulaient à rande vitesse, Le groupe partit bra- 
temps d'aller à a son maire en tête, Lel un régiment qui entre dans la balaills, Mais 
soudain. 


ipôls. — Pas de politique l... # come LL à 
manda sévérement ii. le Maure. l'Exposition. 
- . . : - É FE 
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Ce fut Loulotte quisauva la situation. Elle 


ne: te (= désordre et La panique Lanec tournait sur place, n'osant avan- courut à un agent, lui dit: «— M'sieur, faut 
apparurent. Marie, épouvantée par un taxi cer ni reculer, tandis que La Pipe, de que vous les aïdiez; sans ça, ils vont se faire 
qui l'avait frûlée, poussa des cris de détresse. toute la vigueur de ses poumons, hur- écraser, — On y va, ma petite, » répondit 
Sans Joël, elle se serait jetée sous les roues lait :a— Arrôlez-vous.… Vitesse interdite. l'agent. | 


d'une autre voiture, J'vas vous dresser procès-verbal. » 


Cependant, le groupe se diri- 


Ah | à =: poall vers le gauche, atliré par 

si ee les tours carrées de la porte pue 

ë … L'Oncle se découvrit et dit à l'agent: porte. Bécassine se précipita, 

Il leva son bâton, les aulos s'arrêétérent, le 4 — Monsieur, le gouvernement de Clocher-les- agitée, anxieuée, « — Pas par 

groupe, réformé, défile  dévant uné haie de voi- Bécasses salue et remercie en vous le gouverne- li lo s'écria-t-elle.n — Fourquoi ? 

Lures. Quand on atteignil de trottoir des Champs ment de Paris. » L'agent ne trouva rien à répondre. demanda Lanec. — Parce que 

Elysées. Pendant quelques instants, il se demanda s'il avait Je Fes pas le dire c'est un 
r EeCrel, » 


eu affaire à un fou, ou au chef d'un pays étranger. 


… tlle continua Le Four- 


mettait le guide Bécassine à quoi t'as pas voulu entrer par LL OÙ 4 promis de n'en pas parler. 

l'amende de deux sous : il ne paierait la porie Où Y & une dame ie Ça qAe fait de l'émor, Ces prisons. 

Lanec, toujours à l'affût Je soir que trente-huit sous. « — On oi» l'œut bas, à l'oreille, Bé- — T'as raison, » approuva Loulotte. 

d'une économie, déclara s'en moque, de tes sous, riposta Lou- cassine lui confia : » — A Désignant le groupe, elle eut une 

qu'unguidequinerépondpas  Jotte indignée. J'en ai dans ma tire- cause des prisons que M. Guy mous de dédain ét ajouta: « — Nous, 

aux questions fait mal son lire, j'en donnerai à Bécassiné, : £e Lafarte nous a montrés. Tu on sait dés choses que ceux-là Né 
métier, Donc, lui, Lanec.…. tournant vers celle-ci... te rappelles, ?... connaïtrent jamais » 
a “ J " ] | 


Br An LS Es ind: dé RE nid El CERF OS EE 
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42 DES VAS!IES AUX CHAPEAUX 


mate" 


De sa voix grincheuse mais POncle la 
[Se {ls em te et désagréable, Marie remarqua : « — T'as regarda d'un air sup- 
= par la porle qui es à pas dû Le creuser pour trouver ça : C’est pliant, lui ft signe 
s. ; RE pa ee en én le danitar dnanst Ér atsa lee pu LL 
l'angle du Grand Palais, du côté des Champs-Ely- INAFQUÉ SU le sécriteaux, » Bécassine, éner- dé rester calme, Elle se contenta de lever 
SRE d— Far ici, annonéa Bécassine, c'est. la VOTES vée des al laques de Ed COUSINE, allait lui ail cie] dés VEUX de Tnäarivre résignée 
rie, et puis la céramique, autrement dit, la faïence répondre verlement, si FA} ‘8 - 
el la porcelaine. » 


[LEN RE 1 


ge 


3 Le croune dé les ë x ateaux, < L 3 ë : 
à ae der PUS Mans lou durs je rs qu'il y en a d'au moins aussi beaux au bazar de pers 
es GA Hp ; Ve MARS CBLIETS Q 1— Allons voir autre chose c: it Bécassine : ca n'est pas les choses 
tout ça l'ennuyait, IL n'était pas venu à Paris pour voir des a Ulons voir autre chose, consentit Bécassine ; ça n'est pas les cho 


o potringols à Voir qui manquent. » Le groupe s'étant un peu égaillé… 


di 


… Loulotte S'amusa & pousser le 
cri dé 1alliement. « — Suivons le 
guide, ajouta Oncle, et la pro- 
meénade reprit, On traversa rapide- 


Joël qui né l'aime guère, s'amusa à la 
plaisantér, demanda + « — C'est-il pour 


; È pe à t'as rie ce cha 
ton sue joe états oué … Marie, qui est coquette à ses heures, étail Lombée em l es he LE l'as en le de ce cha- 
lle à. anti telle n-à { Ep L arrêt devant un chapeau d'un rouge si vif qu'on avail oc Arai Gurapé pre 
Criles let eurs ar lICIIGES & ul si à : RUES Fr # Ë = it Que ATIITAUX 1E El NOTA Li APËS. » L'OTIS 
- eine à lé regarder sans en être ébloui, « — Comme re Et 
Mode. En celle dernière... L E* £ 5h on oSdmnn tt sous a rirént.…. 


ro'irait bien |» murmurait-elle. 


« 
L ] 


…'. 
* 


TRENTE:=CINQ MILLE! 


— Môtisgel Mt, cest beau 
: ù à je | ï ici. Je crois que les plus diff. 
et Marie, en bougonnant, s'arracha ag ne en ciles seront contents. » Ils étaient dans le hall de la LE outene D'opu- 
pucAiLE de DidnienE ECHOS MANS CORRE lentes parutes jetaient le doux éclat de leurs perles, les feux étincelante 
aux objets exposés, Soudain, de lu pierreries 


= 


Jusque là, 5 teni 
l'Oncle avait prêté peu d'attention ] 
il s'arrêta, promena un lent regard autour de Jui. 


FL F == | = . ï = = , - ; | 
Et l'on vit ce miracle : l'admiration, pour un « … pour la récompenser de bien soigner nos 


Loulotte dit : «— 285t et instant, rendit Lanec généreux. Il cria:s— Faut bores. Tenez, ce bibelot-là, à m'plait ; et puis 
les contes de fées » Marie ditiu— 0 4 que je rapporte un de ces brimborions en sou- RE ton Lit fn CE € EE PES 
annais belle avec ces afMutiaux la L.. PRES P ; Lance cest tout pelt, Ça me ruinera pas, » II desi- 

SGrals Dei venir à la mére LAanéc……. gnait une broche, où un splendide Matane 


— &j belle qu'on ne le reconnaîtqait 
pas, » termina Joël, taquin. | | | 


. Loisa Lanéé, el, du bout des 


# =) A 
. | Fa ki laissa tombe Trente 
… tulgufait au mubieu d'un semis de rubis. hé re nenane de GRR “Ra Lanec insista. « — Trente-cinq mille quoi ? 
a — Combien que ça vaut? » continua-t-il En Pan ae See Trente.cinq mille sous? ‘Trenle-cinq mille 
“e : 1 és . jrs vf QUE VOUS AVE k Fi à RE 
L'employé à qui la question s'adressait, froid, à Tai dit CURE ne île : ; centimes? — Trente-Ginq mille francs, » pro 
cb einq mille, nonça sèchement l'employé, 


hautain, d'une élégance impeccable... 


RE SR DS UN ÊTES Et Se Ce ” = ee nu 
) ; NAPPES PTE NIV IR TPE ENT rer hi 2 


Ed 7 LL 


« … T'as pincé fort, mais ça m'a fait du | 
Elle hésitait, « — Pince-le, fit l'oncle, puis- bien. Je craignais d'être fou depuis ce que Î 


. n — Trente-cinq mille francs |! » ré- qu'il y tient. » Elle obéit, Alors l'expression d'inquié- je viens d'entendre. J'ai senti le pinçon, 
péta Lanee. Un instant, ilresta muet, tude qui contractait la figure de Lanec se dissipa. c'est preuve que je suis dans mon ban sens. 
comme abasourdi, écrasé par ce chiffre. Il poussa un soupir de soulagement ; il dit : u — Merci, Donc, je vas y parler, à ce beau monsieur. » 
Puis il alla à Hécassine, lui tendit son ma HE: Fe 


bras et Jui dit : « — Pince- 


| 
| 
0] 

«… On peut en avoir... L d d 
fil grifjonna quelques chif- rs. Etje vous demande un peu," 
fres sur son carnei) on peut messieurs él dames (ceci s'adressait aux 

| en avoir cinquante à clients}, si cinquante à soixante beaux 
tourna vers l'employé, Sans se soucier de clients avec qui celui-ci aixzante: bon votdsat halls orcs, c'ést pas plus profitant que des 
ré Lo Ë pos LES Es Re soixante, bon poidse h ne ; RAPNETe 
était en conversation, Lanec lui cria : « — Comme ça, vous démandez Sr petits cailloux. Moi, je peux vous en 
trente-cinq mille francs de votre hibelol ? Eh bien, savez-vous cé qu'on vendre. à 
peut avoir de porcs pour ce prix-h 
= e 
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 révenaient dans ses paroles 
" j F à ! tés _ : 8 ' : = “A + ; 
: PL ., Mere des perte Corentin craîignit un incident fächeux. Far son les mots trente-cingmille francs. 
beaux ! 1 Il s'animait, parlait à pleine voix. L'em D OS de pire ttns Lane. Calukct t 
dové,mécontent de voir qu'on cherchait à lui pren- DOTE, 28, AUDE CROQUER TIRE NEUTRE L peitis cailloux... gros Éroupeaux 
ego pe prgh 1 ts Hi Continuait à vociférer, el SANS Cosse…. de pore, 
dre sn clientèle, Ît signe à un gardien. 
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= cs = L 3 
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11 se tut subitement quand, iyant traversé 
une galerie, on entra dans un vaste hall qui 
était celui de l'habillement de luxe, Comme 
Lanec, tous, un instant, demeu- 


rérent pétrifiés de surprise. 


Défense de toucher les objets ES 
exposés, et voilà que Lu veux PR 

lé5 seulpter au couteau, Un 
coup à te faire mettre en 
prison... 


« … Autrefois, on leur mettait des têtes 


—— Devinant qu'il cherchait son 
mi { 1 s'anorétai BI & 
RES he & Faite Ex gratter un 
es pérsonnages, l'oncle 8 précipila : 
« — l'es pas fou ? dit-il C'est écrit : 


de cire, qui souriaient, 


comme on voit encore aux devantures des coiffeurs, &t ils avaient 


des gestes avec des bras arrondis, et 
quand on joue à pigeon vole. 


puis des mains comme 


en vendre, des porcs, pour se payer des 
oripeaux comme ça |» 


Æ ,,., Notre garde cham- 
pêtre en prison L... Ça serait Fa honte pour 
Clocher-les-Bécasses | Pénaud, La Pipe f 
g'excusa et 
tenu dans sa vasle poche. 


«— Quédréles de bonhommes et de bonnes 


Puis les langues se déliérent. « — Oh! femmes !lsremarqua Joël, moins sensible aux 
ces belles robes | ces beaux chapeaux Lit élégances, La Pipe ajouta: «— Îls sont tout 
Marie extasiée. Ça doit coûter ! Faudrait en or,el ça c'est magnifique. Savoir si C'es 


de l'or pour de vral » 


Cependant, Bécas- 
sine fai sait : « Hum! Hum 
comme quelqu'un qui s'éclaireit la voix 
avant de commencer un discours, Elle 
sentait que son rôle dé guide lui impo- 
sait de donner quelques explications, 
laissa relémbher le cou- | x — Ces bonhommes el ces bonnes 
femmes, dit-elle, ca s'appelle des man- 
nequins. 


: … de trouvais ça job. Mais il paraît qué Ça n'esl pas ié fenren 
art moderne. Le genre art moderne, C'est Ce que vous voyez à, des 
mannequins tout raides, taillés à coups dé serps et peinturlurés d'or. 
Eh hien, moi, je trouve ça affreux... s 


À. «fl Pod 


— Becassine s'arrêta, gênée, honteuse d'un si long discours. 
mais 1 y eut un murmure approbateur dans le 


| Ainsi entoure, «re 


Bécassine reprit:  — Non, je ne les .. dans un gesie im- 


; : groupe. ais pas ces mannequins ;ilsont l'air ———(@) périeux, dont la face 
on général en ces termes flatteurs : a— Continue, ma tout. » Ils étaient devant un \de bêle féroce. Bécassine murmura : 
1 r- r- me y de = Êrr i Ty 
ille, tu nous intéresgses, » mannequin d'homme,dontle e et En - Ilme a és 
bras était tendu. » “ED — Oh, Er 1. F3 ê 
| Ÿ d TT ï Ps i L 


î PLLI ricana Marie, 
Peur d'un mannéquin | 
— Ben oui | avoua Bé- 
Cassine, je sais bien que 
C'est stupide, « mais 


. e LS pret LE in- a 
sista Loulotte, je tel 
que Lu cries, tu gigottes dans ton 


: c'est plus fort que moi. i e réveille. Je ne v … Marie protesla : on n'allait pas, 

Chaque fois que je viens ic, je ne fa as ne Rome be la Aro rade Pourune bélise de sa cousine, se priver de 

M empécher de le regarder, je ne vois que lui, Lu m'en èches de dormir Alors il regarder tant de belles Cheese AR Bien, 

ça me donne des frissons, el én dE 18 catahes faut sortir d'ici s Elle pois A lé proposa HBécassine, régardez tant que - vous 

mar la nuit. la irait par sa jupe. | dit : Youdrez: Moi, je sors — Et moi avec 
% F 2 A. À » 


toi, ft Loulotte. 


Elle on avait besoin. Son émolio 
lotte appelait l'Ogre,avait été si grande qu' 
jambes se dérobaient sons elle. 1 


n,dévant ce mannequin que Lou. 
R elle était toute pâle: ses 
Elle dut s'appuyer à une. colonne. 
ait la petite fille ; ça me fait peur, &: 


— Si Li veux... Quand vous en aure 
autres, vous nous rejoindrez à cette 
Je vais prendre l'air, » 


£ assez des mannequins, vous 
porté, que vous voyez d'ici, où “— Tu vas Le trouver mal, dis 
j'allais chercher les autres ? 4 


= 

ÿ : | * 
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LE BEAU JARDIN 


Heureusement, le groupe ne -8e fit pas trop a 
bras de son oncle. Soutenue par lui, fouettée par une fraîche 


Bécassine prit Le 


fini 
lténdre, 


brise qui s'élevait, distraite de sa préoccupation, elle sentait ses forces revenir. 


el les ‘rives étaient bordées de rhododendrons 
dans tout l'éclat de leur riche floraison. 


& 


u— Si le guide ne guide pas, 
je diminue quatre sous sur sa paye.» Loulotte Iui 
lança un regard courroucé, puis elle dit : « — Je 
sais ce qu'on va faire, On va aller voir l'Ecole en fête, 
dans ce pavillon qui est à côté. 


Lanec bougonna : 


u— La va mieux, disait-elle.. Tout de méme, ce que je suis bôte 


Il arrivérent devant un jardin charmant, vérilable oasis de car 
fraicheur. Sur un pelit étang, des nénuphars Épanou 
AE 


47 


“.. Si je pouvais me reposer un peu, ça serait vite 
- » Ils suivaient à petits pas le Cours la Réine, La Pipe, 
plein de zèle, ouvrait la marche, écarlant les promeneurs, 
pour faire place à not malade, comme il disait. 


CT VOS 


e et de à : rares 
ssaiént leurs corolles, &— C'est-il jolil s'exclama Bécassine, Y a pas plus 
“Æ beau dans le monde entier. C'est là qu'on serait bien pour 
se reposer | Eh Hien! repoge-toi », conseilla 


“… C'est joli. Je connais bien ; je ferai Le 
guide, Vous gerer contents, et vous donnerez 
béaucoup de sous à Bécassine.… pour ma 
dot, « Vive, animée, mutine, elle était char. 
Inante. 


l'oncle. Elle objecta : « — Mais vous, qu'est-ce que 
vous ferez sans guide ? » 


Tous applaudirent, môûme Lanec, môme 
Marie. Par acclamations, Loulotte, fut 
promué-guide suppléant, Le groupe la 
suivié vers Île pavillon qu'elle avait | 


désgiené, 


ana 
Restée seule, Bécassine s'assit SUF UN banc 
Lile répéta : « — C’est joli, icil C'est bon de 
s'y reposer. Ça me fait a bien. » Une torpeur, 
peu, issait, E 7 
peu à peu, l'envahissait. Elle es 


sentit que ses yeux allaient. F 


se lerimer, 


AU 


s … Alors, quai qu'il faut faire ? C'est 
sas commode à décider, Je vas y réfléchir.» 
lle reprit sa place sur le banc, Après 
quelques instants, s8s Yeux 6e fermérent; 
sa téte dodelina de droite à gauche, puis 
s'inclina sur sa poitrine. Bécassine.dor 
mail, 


Flle se sentait comme paralysée. Elle mur- # 


mura: «— Pour sûr, le mannequin m'a j 


un sort... Sauf que ie ne suis pas belle, c'est pareil à DE RQ Re Rae : ; 

au Bois ts rs es Du ne dure sb Sr er 59 a cassine comme on fait d'un éhien : faire autrement. s D'un pas raide, d'un 
CRE A CTI ss Le Go : ë ail TI: FLE el E Ne PE TR - à 

: u— loi, Bécassine! Loi ls Bécassine pas d'automale, elle marcha vers le 


dain, elle sursauta si violemment qu'elle 
banc. 


BÉCASSINE DORT 


Anis ellé se … des 
swcoua, fit quel- passants 
ques pas dans l'allée qui De. surpris 
longeait l'étang. Elle pen- AE eh se retour- 
m sait :a— Faut pas que Je ” naient vers elle. 
me laisse endormir, sans ça Elle continua : «— Hi je dorssj'ai le cau- 
je réverais à ce mannequin, à l'Ogre, comme Lou- chemar Si je dors . je me repose 
s'en aper- eu; . pas... AE La 


lotte l'appelle. Ça me ferait mal.» Sans 1] 
cevoir, elle | pensaitähayle Voix te 


GE 2 à # Per 

ES D'abord ce fut un som- 
9" met lourd, profond. Puis 
elle eut l'impression de reprendre quelque 
conscience de ce qui l'entourait. Elle dislin- 
guait vaguement l'étang, les fleurs, des gens 


(l lui sembla qu'un gardien pas- 
sait, criant qu'on allait fermer, Main- 


QUI ROUFIAIONS 68 la voyant affalée eur 0n lenant, il faisait sombre, les promeneurs 5e 
bane. s hâätaient vers la sortie, pressés par le gardien. 
ee + Elle aurait voulu se lever, partir. Elle ne le 

pouvail. 


= 


1 Une voix lormidabic,unpérieuse, 
: k retentissait. Li voix appelait Bé- 


Elle dit: «C'est la voix du manne- 
quio, la voix de l'Ogre. H'me veut. 
Faut que j'obéisse, je ne peux pas 


faillit tomber du n'eul pas une seconde d’hésitalion. end Hall 
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IL éinil vide de visileurs, On n'y voyail plus 
que les mannéquins, Mais ceux-ci avaient quitté 
leurs places, leurs poses de la journée, Dévenus 
vivants, ils tmarchaïent, parlaient. Quand ils s'ap- 


rochaicnt de l'Ogre… VS ; : TE ee ï 
proche E … qui trônait dans un fauteuil, sur une eslrade, ils s'inclinaient devant lui en de 


raides révérences, qui les cassaient en deux, et ils l'appelaient Roë, Sire ou Mujetsé, 
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SRE 
:… chose interdite aux humains. Tu as 
violé la loi de mon royaume, Bécassiné, 10 Vas mourir, » Eperdue, 
É Bécassine était tombée à genoux. Elle suppliait : « — Monsieur l'Ogre.. 
Lursque Bécassine parul, ce roi-mannequin se dressa de toute Monsieur le Roi, je veux dire, je ne Suis pas venue de ma volonté, je 
sa taille, Jamais il n'avait été aussi effrayant, Sa voix s'éleva à n'ai pas fait de mal. 
dé nouveau, disant : n — Hécassine, Lu es entrée dans le ‘ 
royaume des Mannequins après li fermeture 
le l'Exposition, Tu nous as vus vivants. OR 
| 
“sé : LÉANEICE SE à) 
ESA | 
J Eh TE U®, 
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À D 
Lin garçonnet vêtu en joueur de football déelara qu'il f alait » 


. Ne me tuez pas... » Elle pleurait, affolée, frappait le sol de son front luer Bécassine, que ça serait drôle. Une fillelte, indignée, le 
D un n'ge sle impéreux, le roi lui imposa silence, Puis il dit : « — Qu'en pense cifla, el cela fit le b ru sec du bois qu'on choque. Dans la foule, 
mon peuple ? Fe uple, parlez ! « Il y eut une grande rumeur. les uns criaient : Tuez-la ! el d'autres : Fardennez / 


HER PE 10 
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LI 


s0 LA TERRIBLE MENACE 


… pare qu'elle trou- 
veut jolie sa robe de cre- 


Autant que peut le faire un 


mannequin, le roi fronçail des tonne fleurie, et surtout parce que ce manne- 
sourcils mécontents. a — Que ce tumulle Alors, sautillant, s'avança un pelit quin n'avait pas la raideur et la durelé d'ex- 
 Cesse !« commanda-t-il, [reprit :e— J'ai honte de mannequin fait à la ressemblance | pression de ses compagnons, parce que dans sa 
vous, Vous vous querellez comme deshumains. N'y - d'une très jeune fille. Bécassine le ace dorée se marquail un peu de charme 
Frs || a-t-il donc personne ici quisaura parler avec le calme connaissail bien, cé petit mannequin. féminin. | En 
convenant à des …— À chacune de ses visites, elle le regar- LU 
mannequins ? » bts dait avec plaisir. | 
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je pat + £. 

: e É ; : : — ire, dit e petit man- | I 

Le petit mannequin marcha jusqu'au pied de l'estrade du GS PR En ee e , 

; ë quin, j'ai vu souvent ici Bécassine. E à émotille | Î - 

roi, il ie cu Re dre en Elle est sans méchanceté ni malice. Rte ST mn da | E 

don là vob Férétait ad PR relie en ne cr Elle ne touche ni n'abime nos véte- baisa la main de bois. Il y eut dans - 4 
D ë noi ce ments, comme le font trop de visi la foule des MUrMUrEE d'approbation LE 

teurs, Je MANGÉ grâce pour elle. » et même quelques applaudisserments, 1 :- 
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s… Et toute ma vie de mannequin 
sans pouvoir veiller sur Loulotte!» Le 


PE : : [ ._. roireprit: s— Comme nous tous, Bécas. 
“,.. mais elle va être changée en mannequin. — En manne sine sera recouverte d'une couche d'or, 


quin ! gémit Hécasns. Toutes mes journées sans bouger | Grand Dorour, faites votre œuvre. » 
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de sa main gauche un seau plein 
d'or liquide. Dans la main droite 


Ilse dressa, ce 
Grand Doreur, 
devant Bécassine 
eflarée, Il portait 


il tenait un gros pinceau. 


j'ai eu un 


Devant elle, il n'y avait nul mannequin, mais 
seulement les gens du groupe, rangés en démi-cercle, 
et qui la regardaient avec étonnement. Bécassine murmura: e — Ça y 
est ; j'ai dormi, j'ai révé… 


groupe. Aussilôt Marie déclara que sa 


ment, 


1e eu 


Il le plongea dans le 
seau, l'y tourna lente. 


EL 


«… ou bien une tête en or ? » Ftiant aux éclats, la petite fille répéta la question au 
cousine élait folle, a — Je l'ai été, avoua Hécassine, 


drôle de cauchemar, je vous raconterai, mais c'est fini... Et qu'est-ce qu'on va 
fairé maintenant ? « 


Puis il étendit le bras. Du pinceau il 
toucha Ia figure de Hécassine, qui 
poussa un grand cri. 


… et s'éveilla. Elle étail toujours 
sur son banc, Les feuilles d'un ar- Ls 
buste agité par le vent lui frôlaient le 
visage, el c'est sans doute ce contact 
qu'elle avail pris pour celui du pinceau. 


+ Enfin, j'espère que tout n'était bien qu'un rêve,» Et comme 


Loulotte se tenait près d'elle, tout bas, avec inquiétude, elle lui 


demanda : « — Dis-moi, est-ce que j'ai ma tête habituelle. 


Joël proposa : e— Si on allait déjeuner? Je 
meurs de faim. — Moi aussi, dil Bécassine, j'ai 
faim. Ça prouve, ajouta-t-elle, que, décidément, jé 
né suis pas changée en mannequin. » 
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CE Rn S Le ce … un kiosque La _= 
, us où l'on vendait des viciuailles, 


L'oncle dit: «— Puisqu'on est d'accord Elle s'attendait ëk étreappuyée par Lanec. Lanec absorba posément uné prise, 
pour déjeunêr, il reste à décider où l'on A sa grande surpris, celui-ci déclara puis il dit : a — Je veux aller dans un restau- 


déjeunera, » Marie émit l'avis qu'un petit Ma 2 née Pi Aura su non rant, et un bon. Ce que ça coûtera, je m'en moque. * 
pain et un morceau de viande froide fe- PUMRNS CPGE RE LES PUR SRE ENS Alors la stupéfaction fut générale. Sans atlendre Ja 
raient un repas bien suffisent; et elle eStaurant. « — Ça coûlera gros l » gémit réponse de ses compagnons. 


Marie, 


désignait, tout proche. 


CO 


hi \\ = e— C'est l'air de Faris qui le grise, disait-an. C'est +. Mon avis, c'est qu'il a son idée pour bien 
L À la vue qe Éd as ne qu : RH k manger sans que ça lui coûte guére. » La suite 
”. Comme arie restait muette, Corentin lui den de cette histoire nous montrera que Marie æ 
- son avis. Elle répondit : « — Jl a l'air qu'A prend à deviné juste. Comme elle achevait c 
… Lance s'était mais en mar- la foire quand il vs rouler un acheteur. 


che. I avait un bizarre ricane- 
ment etunpasallégre quiné lui 


Lanec se retourne, appela le groupé 


# 


«— Voilà un bon endroit pour déjeuner, dit-il. Restaurant … et, Sans daigner répondre, entra, Le groupe le suivil Le restau- 
Hindou, ça me plait, ce nom-la. Et on entend de la da ee ca rant était installé sur une derrasse qui surplombait la berge, et qui 
me plaît aussi. à Bécassine remarqua : + — On m'a dit qu'il n'ya semblait plonger ses fondations dans le fleuve, De là, on embrassait a 
pas plus cher dans toute l'Exposition. » Lanec haussa les épaules... courbe que la Seine dessine entre le pont de la Concorde et le Trocadéro. 
L ] — 
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= 3 … qui n'avait nullement l'élégance des clients habituels de 
F À 1 F ! L r É HSE 7 ee CEE 3 Last 
Le charmant panorama, la décoration exotique de la salle, lé costume l'endroit, Un garçon, croyant à une éFreur, 3 4% ança, ion 
oriental dont étaient revétus les serveurs, tout composait un ensemble les arrivants qu'on né servait qu'à la be el que . 
E æ Es à 8 = : ". " f E n PEL e 
1 plein de pittoresque. Cependant, aux tables, des têtes se levaient, On con- étaient élevés. Lanec le foudroya du regard &t maugréa : 
| sidérait avec surprise le groupe... AT 
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| Noos ‘er Le serveur ne se formalisa pas. +— Ça va, fil-il, ça va, Le que Je vous en disais, c'est 
| a — Qu'est-ce qu'il veut, ce déguisé- pour vous ; moi, jé men moque, * Il les installa puis reprit FR Qu est-ce que vüus allez 
h là? Est-ce qu'il a compté les sous que j'ai manger? Le plat du jour, c'est du rôti de porc... ça vous convient-1l? s Ces mots à peine 
L° dans mon porte-monnaie? « Blessé dans son prononcés, le groupe se dressa d'un même mouvement, el tous crient : ne 
amour-propre, Corentin ajouta : « — On ne 1 Mot Tue 
Li vous demande pas vos réflexions, mon garçon, NE En 
n on vous demande une table, » 
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Lanec prit le menu, l'étudia, puis décida : 
r # — Voilà, il nous faut du poisson avec des 
truffes, un poulet avec des truffes... Vu qué ue ë 
x | j'ai jasnaié mangé de truffes et que je suis Le garçon écrivait la commande. En en La 
". s { : cg | Fe L É L Apaet ë ass + r dt ae F rie: 
— a— Ah! non, pas de porc! On en a assez, on curieux de savoir le goût que ça a. Comme remellré 4 = gars Le ER 2 régar- | 
ss ne Mange qué ça chez nous. On n'est pas boisson, deux bouteilles de champagne, Haba ir de à nts-là, mais LE 
Lx veriu à Paris pour avaler encore du porc| « histoire aussi d'en connaître le goût. » ri ll à En se 
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Au moment où le garcon apportait le premier plat, Marie, 


antin et anifectérent quelque inquiétude sur le prix 
Pop dre : pe Hésnemient finaud, el 


répondit :  — Chaque chose en son temps 


du repas. Lanec eut de nouveau 


On demanda une troisième bou- 
“teille de «vin à ressort »; c'est 
ainsisque Loulotte appelait . le 
champagne, parce qu'il fait sauter 
les bouchons. Tous étaient Fort 
HAS, ; 
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LE MOMENT DOULOUREUX 


« … Ne vous occupez pas de la dépense, occupez-vous de manger. » Ils 
suivirent ce conseil, Ce n'est pas assez dé dire que le groupe mangea : il 
dévora, il engloutit. Il ne laissa rien des filets de soles aux truffes, rien 
du poulet sauce Périgueux... aux truffes, rien de l'entremets… sans truffes. 


; … mais le plus jovial de tous était encore 
Lanec, À chaque instant, il regardait fixement 
Bécassine, érlntait darire sans motif appa: 
rent:e— 11 lui prépare quelque tour de sa façon,» 
se répétait Marie. L'orchestre ayant attaqué un 
air dé danse... 


*q | 

… Lanec se leva. De la tête, du pied, ül EN tr 

la mesure. Brusquement, il prit la main de Bécas- 
sine, cherchant à entrainer celle-ci vers l'endroit 
de la salle réservé aux danseurs. « — Allons, viens, 

lui disait-il, 11 faut montrer à ces| 

Parisiens que les Bretons savent... | 
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— TE \ beau monde, j'aurais 
nr. honte, — Grosse bâlels 
faisait-il, et il riait de 


EL 


s … remuer leurs jambes ulus belle. Cependant, , = 
aussi bien qu'eux, s Hougis- l'heure avançait, peu à , tant de choses à voir dans l'Ex- e— Voyons as 
sante, intimidée, elle répon- peu, le restaurant 56 vi- eg Le garçon apporta la note, dit Lanec, li assujettit ses lunettes, : 
dait: « — J'oserai jamais, dait.s Corentin déclara Marie, qui n'avait pas cessé de pen- vérifia les prix avec la carte, refit deux fais 
monsieur Lanec, Je sais pas qu'il était temps de par- ser au moment douloureux du paie- ‘ l'addition, A rès quoi, de #a VOIX la plus trani- 
danser, et puis. tir: on avait encore... ment, était blanche d'inquiétude. quille, il déclara : «—L'est bien aid ù 


| , | 
” +. Il y en a pour quatre cent Très calme, Lanec répondit : «— Jai dit 

t EE à F - . 6 CAMES sil sin À ! = FRA : ; Fe : 
u rs DRE rene re ia pure vérilé, Faut pas t'émouvaoir, not’ “.. C'est Bécassine.Sors ton argent, ma fille, — Comment 
t buvail un pr He ee Amp maire, C'est cher, mais c'était bon. Et moi [+ cria-t-elle. Elle s'était dressée, suffoquée de surprise, 
- gne. D'émotion, il fant s'étrangler. qu'est-ce que ça peut te faire que ça éoit rouge d'émoi ét d'indignation, Lanec reprit : « — Muis om, 


"4 uand il put parler, il cria : « "est 1 lies : DORE NE ERP TERRE "farégene FU 
| L PAL : cherf C'est pas toi qui payés, oi m0, ni Lu dois payer notre nourriture 
une blague que tu nous contes, elle Marie, ni Joël... " 


n'est pas drôle. » 


Ce 


es 


= he Bécassine avait quitlé sa place. Pleurant presque, elle expliquait 


« … C'est écrit dans ton affiche. Tiens regarde : je l'a 

LAN apportée, l'affiche. La voilà. — Je ne vois pas où j'al 

romis, monsieur Lanec….. — Tu ne vois pas : tiens, c'est 

in dans les lignes où tu dis: « Ça sera gratis pour la 

| famille, = pour Les autres ça sera deux francs par jour 
et nourris. 


« — C'est Loulotte et moi qui devions être nourries. » Implacable, Lanec rétor- 
qua : « — Si c'était vous, f allait mettre nowrries, avec une; } a pas d'e, alors c'est 
nous, T'as écrit, faut t'exéculer, » 


À, jee 

j renti leva, et, prenant son air le plus ma) es € « n'est pas très forte en orthographe. C’est pas joli non plus. 
il A on CN qit : « — Lane, t'as tort, Tu nous asentraînée Si tu l’entêtes, je te dénoncerai à tout le pays, et tu seras considéré 
Le din ét lu ne voudrais riënl payer : c'est pas joli, Tu veux plus mal que le dernier de tes porcs. » Tous approuvérent, applau- 


dirent, même Marie. 


abuser de ce que Bécassine…. 


"LE 


A 


a "> à 
PR, es 
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sk sb :. 2 


É'Ér-PARG'E NL E NET BE EE COREMNTEN 


à On nerésiste pas à Corentin quand … Quis à del : « — Nous allons arranger celle affaire. 
il prend son grand air, Lanec ne résista donc pas. Il Marie et Joël donneront chacun vingt francs : pour ce qu'ils ont mangé, ce n'est pas 
baissa Je nez d'un air piteux et déclara qu'il avait voulu trop. Toi, Lance, ta plaisanterie nous coûte cher : tu donneras cinquante francs. Votre 
faire une plaisanterie, Feignant de Je croire, l'oncle jui maire paiera le surplus. Est-ce acceplé ainsi ? » Ce le fut avec des témoignages de 
administra une tape ami- reconnaisante ponmce modéle des maïres. Avant ainsi repris toute son autorité 
NA te eur son groupe, Corentin décida l'emploi 
: de l'après-midi: il fal- 4 
… lait prendre l'air, mar 
* cher, pour digérer... 


Lun "ad 


cale en l'appelant «vieux far. “PR. EE - mi ! . 


… le lrop copieux 
déjeuner. 4 — Alors, 
dit-il à Bécassine, 
conduis-nous dans un 
endroit où ce qu'il y 
a à voir... k 


u — C'est tout à faïl comme chez nous, A Cocher: Ps Décas- 
où Hs et Un Mai 16. EN tr pes La Pipe sert pouls 
Men CES ue 3 DÉPREr riages, et est celle de ses tic 1 
Derrière, les bancs pour la noce. Ici, le ser Lente UBSes FOonetIons AeE 


: dit = « — Alors, c’est ma maison, 
puisque je suis maire. Entrons voir ma mai- 


* son, » Ils gravirent le perron, traversérent le est le plus lier. Corentin remarqt Ê 
Are ce s : ee is net Apn: D US : st le plus lier. C in remarqua qu'un 
vestibule, pénétrérent dans la grande salle. Là, La  Tauteuil de M, le Maire, Moi, je me tien: mariage en Détandtitueerait on set nage 
Fipe, d'ordinaire silencieux, laissa déborder son en- drais derrière et je AU RARE fique, seulement il ny avait aucune proba- 

Asseyez-vous,… Répondes à M. le Mare. CA bilité raéby mariäl jamais personne. 


thousiasme. Il déclara : 


UNE NOCÉ EN DÉTRESSE 57 
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Fi 
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Mais, ou moment où le groupe Cette noce n'avait guère un aspect de noce. Les « — Su course, 
revenait dans lé vestibule, La Pipa gens qui la composaient étaient assis, ou plutôt affalés, sur Donne tort eula alert à À Mais 
dit : «— Ça, par exemple, c'est les bancs qui couraient autour de la pièce, Ils échangeaient Ses le ge RATE AS 
curieux : une noce! — Une belle ma- de rares paroles sur un ton de morne découragement. La here L d'El nee re mot ja 
rise. cria Loulôtle Vive la mariée ! » mariée était, de Lous, la plus lamentable, Par intervalles, son. ° "4 Part d Hiéonore, dé gros RARE e 


dés larmes abondantes, 

Acelle vue, 
a 0 le bon cœur 
du Hécas 
EInSs émul. 


voisin Jui prenail la main et M € murmurail : 
Le 


“ 


Elle alla vers la pleureuse : «s — Pauvre 


FU Tes ença-t-elle. Celle à qui elle Qui lui coupérent la parole, Une ETOSSE dame, coiffée d'un chapeau monuméntal 
lat l'inlerronoil BL re n'a ppelez eMédane at ts d'une robe dont la soie brillait comme une armure, vint embrasser la désolée 

/ CR] £ ‘ É . À es pr FE A = | E LH 5 RE £ UE: i É F fl ii TL 1 ja Er Et Flu D'e'E 
À là mairie, on a refusé de me marier. C'est affreux. Se Fee dans un pareil état, éfille, dit-elle, Tu te rendras malade, et cela 


Le : Er rèe ar retardera encore le mariage. » 
Jé vais vous expliquer. » Mais l'évocalion de ses | ir 


malheurs lui arracha des sanglotss. 


… quand il avait entendu qu'on parlait de ma- 
riage et de mairie. e« — Laisses-moi d'abord, reprit 
la grosse dame, vous présenter ma fille, Elfonore 
FO Citalanoi. » La dolente Eléonore salua.  — Les 
Gitalanoi, continus la grosee dame, sont établis, 
depuis plus de cent ans, marchands bouchers, de 

et La grosse dame se tourna vers Bécassine et ère en fils, rue de la Grande-Truanderie proche S L | 
reprit : e— Madame ou Mademoiselle... — Mademoiselle, les Halles. — T'rix modérés, marchandises de premier … El QUI AVAL peine À 

| — Mademoiselle. done, c'est moi qui vais vousexpliquer… choix, spécialité d'aloyaux et gites-h-la-noix, » in- maintenir en équilibre, sursa 
Vous n'êles pas dé trop, Monsieur. » Ces derniers mois  Lerrompt M. Gitalanoi, non moins volumineux tête ronde, un chapenu haut 

. Sadressaient à- Corentin, qui s'était approché. que sn ÉNDONSÉ.... de forme tron étroit 


el 


N 


el dil: s — Chandabats, égale- = 
ment établi rue de la Grande-Truan- RS Smet 

derie, en face des Gitalanoi. Vieille he vue Fepritie= Ho 
maison, spécialité de ri: de veau nore etEdgard sont presque du seb 
u LL= Us © FL cl + L] 4 14) ñ : f: 8 ile A ai 5 ensémn ë : ils 
Mes Gilalanoi protesta : « — Ne me coupe pas, tripesélautresabais. » La grosse dame Lo gi es UE 
Eugène; tu m'embrouilles dans mon explication. fe n'aimait décidément pas les iNerrpe res Bléonore offrait à son pelit ami des 

vais maintenant, continua-t-elle, vous présenter celui tions, Elle commanda : «— Ga sullit, ae ns mitrrue ass na 
qui devrait être mon gendre à cette heure, Edgard Edgard, lais-toi; Lu ES rt A } 
Chandabats… Salue, Édgard. » Edgard salua.…. fa m'embroulles, laisse herie…. | { 


Mol CAUSEr. » 


Aces mobs 
un jeune 
homme 

blond se le- 


d ALT TU ELID j : 
va. Ïl s'a (AE à k | be 
vançaet dit: Le UN: D LR L S. 
À «— À ce pro- nu || a ee, 5, 
ae mi pos, je vais | Le, É = | _ 7 | 
«… Lui, répondaitenluidusnant des vous chan- Ler un air de l'opéra- u — Julie voix, dit Corentin, mais que Le 
vessies : ilyena loujours chez ise mar- comique intitulé Le Pré-aux-Cleres, » Il jeune homme ? » Le jeune homme blond répond 
chands d'abats. Ils s'amusnient avec sourit, salua et chanta : « Souvenirs du a — Je suis le jeune homme du dessus, du dessus des Giita, 
les osselets, ilssoufflaient dans les ves- Jeune âge sont gravés dans mon cœur...» lanoi. J'habite le second étage de £ leur maison. 
sies pour en faire des ballons. C'était Pr LÀ 
charmant, Une idylle, Monsieur et | » . Aa LE 
Mademoiselle, une véritable idylle \ # 
Ah|souvenirsheu- 
reux de l'en- 
fanceL., » 


J'ai une joie 

VOix, Com ms 

vous avez bien 

voulu le recon- 

cree je + | > " ] 
À vaille pour le {| | : = 
M Snseratoiee ( W a É _? Lars A 
* Les Gitalanoi 4 LT h - 


LL m'ont invilé Mas Gitalanoi, 


CS 


144 


RaÈ 


ue, pendant cet intermède, l'impatience faisait 


& Le à 1 15 it L i 14— iselle et Monsieur, ce qu 
à ni je | $ ner. Mais n'ayant pigner, reprit le fil de son discours : « Mademoise . 
3 de ae el ans Ta mate sale mot cs devait arriver arriva. Il y a deux mois, Edgard, accompagné ds ses parents, | 
Je ï De PRE ET sourit, salua, puis il etourna à sa place. est venu nous demander la main d Rieinore, Elle si 2 sente. 
L 1 


| aujourd'hui, 11 heures à la mairie, midi à l'Eglise. Nous arri- 


| talanoi empêchant de parler. 


4 VER sy = LE = ne > re = NT Erz en 
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A l >) 


À 4 


vaut Pas ds Re. 22 NUS A Ve 

a … Elle a rougi et baissé les yeux : nous avons compris qu'il lui plaisait. 
Alors nous avons dit à Edgard : Dans nos bras, notre gendre ! Touchante 
scène | Sans cesse, pendant les jours ds ont suivi, Éléonore me répétait : 
Maman, combien Je suis heureuse qu'Edgard m'act chotsie ls 


LR EndRe ÿ LA , ; : ; FA À 

ET « — C'est fameusement chanté | approuva Hécas- 
- siné. — C'est un peu long, corrigea Mme Gitalanoi. Alors, 
| Monsieur et Mademoiselle, on a fxé le jour du mariage pour 


vons bien exactement à la mairie, mais là, catastrophe | cÉ É 
Quelle douleur! + En entendant ce mot, le jeune =, Là +, 
homme blond se levaet dit: pa PES 

a — À propos de douleur, je AA À 
vais vous chanter... » | 


salée, à 


… Ce fut Son mari qui termina l'expli- L x 
cation, 11 dit que, de son vrai nom, ils s'appelaient, lui 
Dubois, et son futur gendre Dupont. Gitalanoi et Ghan- 
dabats étaient des surnoms dus à leurs professions, 
Ces surnoms, ils y élaient si bien accoutumés.. 


_ *.… mon ut de poitrine que je réser- 
| vais pour la fin. s Et, trés voexé, il se 
assit. L'énervement où était Mme Gi- 


En entendant ces mots, 
le jeune homme biond se 
leva et dit : « — A ce pro- 
pôs, je vais vous chanter 
un air de l'opéra-comique 
intitulé Les Dragons de- 
Fillars.»Il sourit, salua… 


Mais Mas Gitalanoise 
le prit aux épaules, le secoua, et elle criait : 
a — Ah! non, j'en ai assez d'être tout le 
temps coupée. Laissez-nous tranquilles avec 
votre musique. D'abord, c'est inconvenant 

EE de chanter devant 
une famille 


59 


+ … €t chanta : 
Our, c'est mot qu'il a choïsi-t-e, 
A-d-moi, son cœur, sa vi-i-e. 


M'a donne son n'amour. 


Ne Le jeune 
homme blond se dégagea et dit: 
s— Vous m'avez invité pour 
chanter, Maintenant, vous ne . 
voulez plus que je chante. C'est | 
bon, je metals, Tant 
pis BOUT VOUS à VOLS 
n'entendrés & = 
pas... 


préci pita, 


dé- 


Lj 
LL 


. qu'ils les avaient Fail 
inscrire sur les actes de mariage, A la mairie, 
on s'était aperçu de l'erreur, on avait refusé 
de procéder au mariage. Il faudrait rectifiei 
les actes, et Dieu sait ce que cela prendrait 
de temps | 


Li Ca L 
. S sa à 


oo L‘'IDÉE DE BÉCASSINE... 


«… Toutes == a | 
vont se mo- 44 Le ü 


fm. Eules billets 


noce qu'on va perdre! C'ést affreux, 


M. Gitalanoi termina en ces lérmes : « — Au 


sortir de la mairie, aprés nous re excusés : À ces derniers mots, Fléonore fut affreux ! » Bécassine, très émue elle-même, 
auprès de M. le Curé, on à été au restaurant prise d'un nouvel accès de douleur, Sanglotante, l'embrassa, Soudain, elle 86 redressa, el 
manger le déjeuner commandé, Ga a été Iugu- elle gémissait: «— C'est affreux! Avoir été refu- dit: «— J'ai une idée. — Elle a une 
bre, un repas d’enterrem-f, Ensuite on est sée au mariage, moi qui ai été reçue à tous mes idée | » s'exclaméèrent les gens du groupe 
venu à l'Exposition, pour técher de distraire examens |... Me promener en robe de mariée, et ceux de la noce, 


Güle, mais ça ne paraît 
traire, v 


sans étre mariée L.. 


pas du tout Ia dis- 


à AUS i 
5 Enfin, il dit:e—Jéenesas 

pas si j'ai lé droit, si ça serait régulier. » Il y ent 
un murmure de désappointement : de nouveau, 
Eléonore éclata en sanglots, Mais écartant les 
acteurs de cotle scène 


# 


= pi e— Hravols criérent Îles gens 
 Eléonore, avec un accent d'espoir, murmura : dela noce. — Une fameuse idée !» ap- 
e— Peut-être que son idée va tout arranger! » prouvérent ceux du groupe. $eul Côren. 
L'ôncle dit : «— Voyons ton idée, ma fille. » Bécas- Lin n'avait pas parlé. Tous le regardaient 
sine reprit : «— Voilà, oncle : puisque tu es maire, avec anxiété, Les fiancés 
et que nous sommes dans une mairie, il faut que tu et leur famille tendaient 
maries Mie Eléonore el Edgard... » vers lui des 

mains 

pliantes. 


… Lanee vint se placer face à Corentin, I dit: 
TR de amer tee avis à tous, allans-yl» D'un élan, les fiancés, la famille Gitalanoi et la famille 
tu os maire, maire de Clocher-les-Récasses … ie groupe de là noce et le groupe bréton se précivitérent dans la salle de mairie. 


L 
= + — - - - L : = 
L 


Fransporté d'aise par l'idée ae cou- 
ronner sa carrière, en faisant l'appariteur L | 
à Paris, presque aussi majestueux que son chef, La Pipe avait 
indiqué à chacun sa place; après quoi il conclut: « — Ca va bien, À 
tout st en ordre. M. le Maire, on peut procéder 4 la cérémonie. » 
Ilétait trésagité le brave Corentin. I l'était en raison 
des scrupules qui per- sistaient en lui Il 


| 
Te ‘ . TERRES, 
| | Le moment solennel 66e 
. | venu, Hedressé de Loris San 

taille, hausat-sur ponte des 

fieds pour plus de maieslé, 
Corentin prononçga : a — Au nom dé 
la lof. n Il s'arrèta. Son émotion 
était telle qu'elle brouillait sa mé- 
more, lui faisait oublier la formulé 
sacramentelle. 


idées de 
tres sobre 


Un peu Îes 
l'excellent homme, 
n d'ordinaire. Non 
peine, il prononça le dis- 
cours d'usage, puis Îles 


SAS 


l'était peut-être aussi par l'effet du fiancés afirmérentleur 
ha agne qu'il avait 1 tré ai LE dr a étre 
champagne qu'il avai bu,qui troublait... volonté d'étreépou x. 
s à 
| 
ë A _… prit la parole. Respectueusement 
"1 Ce quelqu'un était l'agent Revech, inclinée, elle exposa qu'il s'agissait 
brigadier des gardiens préposés à la non d'une comédie, mais d'un mariage, auquel 


La Pipesouffla: «— Au nom dela loi, je vous unis 
L'une voix raffermie, Corentin reprit : «— Au nom 
de la loi, je vous... » Mais il ne put achever, il ne 
put prononcer le mot décisif, car, à ce moment, 
quelqu'un survint, qui troubla la fôte. 


Bécassine…. 


. 


“… ce que c'est : C'est une panoplie de mariage. — Panoplie ?.… 
interrogea Bécassine, — Panoplie ? » répéta Corentin. Éléonore, qui a 
de l'instruction, suggéra que le brigadier avait sans doute voulu dire 
parodie. «— Panoplie où parodie, conclut Revech, je m'en moque. 


surveillance du village, Mouslaches hé- 
rissées, sourcils froncés, iloria : 0 — Suh- 
squemment, faudrait voir à me dire cé 
que c'est que la comédie qu'on jousicl.» 
Fersonne ne se décidant à répondre, 


procédait son oncle, maire de limportante com 
mune de Clocher-les-Hécasses, Ses paroles ne 
calmérent nullement l'agent 

voix plus rude encore il reprit : 


L'une 
Vois... 


Hevech 


\— Je 


_ 


À en 
e… Le certain c'est que vous êtes coupables d'une manifestation  @ 
intempestiveet anticonstitutionnelle, Je vous arrête lous..…. el pas de résis- 
tance, n'est-ce pas? Un grognément accueillit ses paroles : les Bretons, les 
Gitalanoi et les Chandabats, peu patients de nature, serrérent Îles poings, 
Pendant un instant, le brigadier Kevech courut un sérieux danger, 


A 


NTLLE7 


… M. Bénin, commissaire 
de p se Peer en 
fumant une cigarelle au 
seuil 4 pavillon. M. Benin 
est aussi enclin à l'indu 
gence que le chef de ses 
agents est porté à la sévé- 


rité. Aimant le repos, sa | 
ge défila, dans un ordre parfait, sous les yeux des pro- maxime favorite est: Pas 


— ons L Ps 
Heureusement, Corenti 


n calma les colères. Il Il présenta son bras à Mme Gitafanoi + les autres cou 
exposa qu'élant maire, il devait l'exemple du res- pis ge formérent, Surveillé par l'agent Revech, le cm 
pe aux agents, « — Oléissons, dit-il, mais faisons- 


x en — + AC ET L ï : 7 . s ï 
e avec dignité. Les flancés marcheront en tôle, nous méneurs étonnés. Le commissariat étail peu éloigné. d'incidents, pas d'hisiorres. 
ensuite. Messieurs, la main aux dames, » Quand on y parvint. 


Et il aurait chanté en effet, 
si une vigoureuseintervention 


er 


+ — = . i de Muse (Sitalanci ne lui avait 
- | TL heure F REA fermé la bouche, Cependant 

u— Eh, mon Dieu1 s'exclama-l-il, « … c'est de les roller en prison. — En prison { gémit Eléonore. Revech entamait récit 

| qu'est-ce, brigadier Revech, que cette En prison, une mariée qui n'est pas mariée! — En prison, qui fut long, confus et haché 

foule? Qu'ont fait ces gens, et que moi, maire de Clocher-les-Bécasses | protesta Corentin, — À ce dE fréquentes interruptions 

voulez-vous que j'en fassef » Avant rec- propos, dit le jeune homme blond, Je vais VOUS chanter une ro: Quand il eut terminé. 

| tifié la position, Revech répondit: «— Le mance de M. Reynaldo Hahn, intitulée D'une prison, » 

|| 


qu'ils ont fait, monsieur le Commissaire, 
je vais vous le raconter, ei ce que je 
veux en faire 


+ -: Fr 


ae "sie 
S … M. Rénin prononça : « Je n'y com- 


Cette suprême émotion 


L.… Je ne sais pas ce que était trop forte pour Eléonore : elle fut 


rrends pas grand'chôse, mais le délit, sir vous avez fait, mais je vous engage à ne pas re: prise d'une crise de nerfs, Tandis qu'on 
| en a un, n'est pas grave, et les délinquants commencer, Ce conseil s'adresse surlout à vous, s'empressait à son secours, Corentin 
| sont visiblement de braves gens, Donc, pas monsieur le Maire, » Ayant dit, il rentra dans le rassembla son groupe, l'entraina vers 
incident, pas d'histoire, Allez vous-en, gens commissariat, où Le suivit le brigadier Revech, peu la plus proche sortie, Il était trés agité, 
la noce, vous êtes libres. galislait de ce dénouement. É 


trés sombre, le pauvre oncle, 


+ 
EE ————— 


LA FIN DU VOYAGE 


Æ = 


« … Nous allons faire nos malles, nous 
ndrons le train ce soir. Nous n'avons que 
e temps. » Parlant ainsi, il poussait es 

compagnons dans la voiture, Sur le mar- 

menacé de prison par un agent, blämé par un commissaire de Police, Cela ternit ma longue chepied, il répéta: « — Adieu, mon enfant. * 

carrièré,-J'ai hâte de quitter cette ville... Puis, se découvrant, il ajouta : «— Adiëu 


LI] héla un taxi, ft une caresse à Loulotte, embrassa Bécasine : 
a — Adieu, mon enfant, lui dit-il Moi, maire de Clocher-les-Récasses, j'ai été arrêté, 


Paris, qui m'es été si funeste | » 


…de faire connaître au Conseil Municipal 


RE : d - Pour elles deux, l'existence habituelle leg aventures du groupe, Cela lui avait valu 
© Le toxi démarra en vitesse. «— Cest triste, recommença. Pendant les jours qui sui- des critiques si violentes qu'il avait dû 
tout ça! s dit Bécassine. Loulatte riposla : Arr On viren Le Bécassine répétait fréquemment f donner sa démission de maire, € — Jé crois 
a bien déjeuné, on a joué au mariage, el puis au "— Savoir ce quise sera passé au paysls bien, ajcutait-il, qu'on me renommera aux 
gendarme, et puis au commissaire, C'est pas triste, Une lettre qu'elle ut vers la fin dela prochaines élections. Tout de même, ren- 
c'est amusant. » Loulotte est philosrphe. semaine le lui apprit. L'oncle exposait qu'il dre l'écharpe,… 

| avait considéré comme un devoir. s J 


- 


De “7 


RE 
«él puis la jé Meier pour Îa » 
rendre et la reprendre de nouveau, nn - Et à l'aide d'une épingle, 
c'est ennuyeux, el ça finira par uecr MC t 4 = aide 0° "A LUS 
d'écharpe ». F PH TRS médita ons Après quoi, prenant un papier "a: se AE papier au dessus " 
guement cetle letire, elle écrivit. PRE? æ : 
PEN Ep si. = Les 
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